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ELOGE 

DE MONSIEUR 

DELA BRUYERE. 

onsievr /'ABBE* 
FLEURI niant été èlil 
'par Moeurs de l'Aca- 
demie Frahçoife , a la 
place de fut Monfieur DELA 
BRUYERE 5 J vint prendit 
jêance le ié. dt Juillet 1 696. & 
dans le Difcoun quel y ptovo/.Ça, 
fit l Eloçe de Monjieur DE LA 
BRUYERE, tn ces termesl 
Le Public fait tôt ou tard 
juftice aux Auteurs , & un Li- 
vre lu de tout le monde, de fou- 
vent redemande , ne peut être 
lans mérité. Tel eft l’Ouvrage 



Eloge de Monjîeur 

* de cet ami dont nous regret 1 » 

i.) 

tons la perte fi prompte , fl fur- 
prenante 5 6c dont vous avez 
bien voulu que j’euffe l’hon- 
neur dé tenir la place -s Ouvra- 
ge lingulier en fon genre, 8c au 
jugement de quelques-uns , au 
deflus du grand Original que 
l’Auteur s’étoit d’abord propo- 
fé. En faifant les caraétéres des 
autres , il a parfaitement expri- 
mé le fien } on y voit une forte 
méditation, 6c de profondes ré- 
flexions far les efprits 6c fur les 
mœurs 5 on y entrevoit cette 
érudition qui fe remarquoit aux 
occafions dans fes conven- 
tions particulières 5 car il n’é- 
toit étranger en aucun genre 
-de doctrine 5 il fçavoit les lan- 
gues mortes ôc les vivantes. On 

* " r * . «■ * 

. ' ’ '* / 

*■ Les Caraétéics de ce fiécle de M. de la 
Bruyère / donc la huitième Edition eft la 
deruierc que l’Autcut a rcïûë Sc augmentée. 


de la Bruyère. 

trouve dans Tes Caractères une 
fevére critique , des expreffions 
vives -, des tours ingénieux , des 
peintures quelquefois chargées 
exprès , pour ne les pas faire 
trop reflfemblantes. La hardiefïe 
6 c la force n’en excluent ni le 
jeu ni la délicatefie j par tout y 
régne une haine implacable du 
vice, & un anjour déclaré de la 
vertu. Enfin , ce qui couronne 
l’ouvrage , & dont nous qui a- v 
vons l’Auteur de plus prés, pou- 
vons rendre un témoignage, on 
y voit une Réligion fincére.Cet 
Ouvrage,MEssiEURs,feradonc 
du nombre de ceux que vous 
avez en quelque manière adop- 
tez , en recevant les Auteurs 
parmi vous, du nombre de tant 
d Ouvrages fi beaux , fi utiles, 
que vous confierez à l’immor- 
talité , &c. 

4{rès qut Monfieur L’ABBE’ 

^ • • . 


Eloge de Mcnfieur 

FLEURI eut achtvè (on d't(cou*s> 
Monfieur L’ABBE’ REGNIER, 
Etrefleur de /’ Acadt mie , eu lui re- 
fondant parla de Mo-fitur D E* 
LA BRUYERE en cçs urines t 
La perte que nous avons 
faite de l’excellent Académi- 
cien à qui vous fuccedez eft 
grande 5 c’étoit un génie extra- 
ordinaire : il fsmbloit que la 
nature eût pris plaifir à lui ré- 
véler les plus fecrets myftéres 
de l’intérieur des hommes, &c 
qu’elle exposât continuelle- 
ment à (es yeux ce qu’ils afFec- 
toient le plus de cacher à ceux 
de tout le monde. Avec quel- 
les expreffions , avec quelles , 
couleurs ne les a-t’il point dé- 
peints • Ecrivain plein de traits 
ôc de feu , qui par un tour fin, 

& fingulier , donnoit aux paro- 
les plus de forces qu’elles n’en 



x delà Bruyere. 

avoient par elles-mêmes; pein-* 
tre hardi 8c heureux , qui dans 
tout ce qu’il peignoit en faifoit 
toujours plus entendre quil 
n’en faifoit voir. 
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l'Abbé de Dangeau , p. 1 18. 
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‘Nîmes , page 304. T, 2. 
pAbbé de Sainte Helene, p.39. T. 2. 
pAbbé de Saint pierre , p. 164. 

PAbbé de Robé , p. 239. 
pAbbé de Roquette neveu de PEvê- 
que d’Antun. Il avoir comppfé un 
Sermon pont le jour de la Cené* 
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«af, pag. jf. X.2., 

Amelot , la maifon eft dans {a vieille ». 

rue du Temple, p, 2 2 $ . T. 2. 
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Bernard, p. 303. 
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. - , 
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ruque lui arriva chez cette prin- 
ce (le, p.71. T. 2. 

. Breteüil , le Baron de Breteüil Lec- 
teur du Roi, & Envoyé à Mantoüc, 
page 165, ;/ %« 
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la Bruyere, page 131 Tome 2 
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DISCOURS 

SUR" 

THEOPHRASTE 

E n'eftime pas que î'hom- 
me Toit capable de fer. ner 
dans fon efprit un projet 
plus vain 8c plus chiméri- 
que , que de prérend-.e en écrivant de 
quelque arc ou de quelque fc ence que 
ce foie , e'chaper à coûte forte de criti- 
que, & enlever les fuffrages de tous fes 
Leaeurs. 

Car fans m'étendre fur la différence 
des efpnts des hommes au (fi prodi- 
gieufe en eux que ce le de leurs vifa- 
ges , qui faitgouteraux uns les chofes 
de fpeculation , & aux autres celles de 
pratique ; qui Fait que quelques-uns 
cherchent dans les Livres à exercer • 
leur imagination , quelques autres à 
former leur jugement \ qu*entre ceux 
Tom . /, A **' 
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X Discours 

qui lifent,ceux-cy aiment à erre forcez 
par la démonftratioti , & ceux-là veu- 
lent entendre délicatement, ou former 
desraifonnemens & des conje&ures; je 
me renferme feulement dans cette 
Fcience qui décrit les mœurs, qui exa- 
mine les hommes , & qui développe 
leurs caradbres ; & j'ofe dire que fur 
les ouvrages qui -traitent deschofeg 
qui les touchent de fi prés , & où il ne 
s'agit que d’eux- mêmes , ils font enco- 
re extrêmement difficiles à contenter. 

Quelques Sçavans ne goûtent que! 
les Apophtegmes des Anciens , & les 
exemples tirez des R.omains,des Grecs, 
des Perfes,des Egyptiens j l' hiftoire dù 
monde prefent leur eft infipidc ; ils ne 
font point touchez des hommes qui les 
environnent, Sc avec qui ils vivent, & 
ne font nulle attention à leurs mœurs. 
Les femmes au contraire, les gens de la 
Cour,& tous ceux qui n'ont que beau- 
coup d’efprit fans érudition , indiffé- 
rons pour toutes les chofes qui les ont 
précédés , font avides de celles qui fe 
piffent à leurs yeux,& qui font comme 
idus leur mainjils les examinent,ils les 
difcernentjds ne perdent pas de vûc les 
peifonnes qui lés écoutent, fi charmez 
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sur Th eoühraste, $ 
des defcriptions & des peintures que 
l'on fait de leurs contemporains , de 
leurs concitoyens , de ceux enfin qui 
leur re(Temblent > & à qui ils ne croyent 
pas reflcmbler ; que jufques dans la > 
Chaire l'on fe croit obligé fouvent dç 
fufpendre l'Evangile pour les prendre 
par leur foible , & les ramener à leurs 
devoirs par des chofes qui foient de 
leur goût & de leur portée. 

La Cour ou ne connoîr pas la ville» 
ou par le mépris qu'elle a pour elle , 
négligé d'en relever le ridicule,& n'eft 
point frappée des images qu^il peut 
fournir j 8c ti au contraire l'on peint la 
Cour , comme c’efi toujours avec les 
tnénagemens qui Uiy font dus, la ville 
retire pas de cette ébauche de quoy 
remplir fa curioGté , Sc fe faire une 
julte idée d'un pais où il faut même 
avoir vécu pour le conndître. 

D'autre part il eft naturel aux hom- 
mes de ne point convenir de la beauté 
ou de la délicatefîc d'un trait de mora- 
le qui les peint, qui les défigne,&où ils 
fe reconnoiflènt eux-mêmesjils fe tirent 
d'embarras en le condamnant , & tels 
n'approuvent la fatyre , que Jorfque 
commençant à lâcher prife, & à s'éloi* 
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gner de leurs perfonnes,elle va rnordrë 

quelque autre. 

Enfin qu'elle apparence de pouvoir 
remplir tous les goûts fi differens des 
hommes par un feul ouvrage de mora- 
le ? Les uns cherchent des définitions , 
des divifions,des tables 3 & de la métho- 
de i ils veulent qu'on leur explique ce 
que c'eft que la vertu en general , 8c 
cette vertu en particulier , quelle diffé- 
rence fe trouve entre la valeur,la force 
& la magnanimité , les vices extrêmes 
par le defaut ou par l'excès entre lefi» 
quels chaque vertu fe prouve placée,8C 
duquel de ces deux extrêmes elle em- 
prunte davantage;toute autre doctrine 
ne leur plaît pas. Les autres contents 
que Ion reduife les mœurs, aux par- 
lions , & que l'on explique celles-cy 
par le mouvement du fang ; par celuy 
des fibres & des arreres , quittent un 
Auteur de tout le relie. 

il s'en trouve d'un troifiéme ordrr, 
qui perfuadez que toute doctrine des 
jmœurs doir tendre à les reformer 9 à 
difeerner les bonnes d'avec les mai** 
vaifes , 8c à démêler dans les hommes 
ce qu'il y a de vain.de foible & de ridi- 
cule, d'avec ce qu'ils peuvent avoir dp 


SUR Ïheophras tï. f 
bon , de fain & de loiiable , fe plaifenc 
infiniment dans la le&ure des livres , 
qui fuppofant les principes phyfiques 
éc moraux rebatus par les anciens 5C 
les modernes , fe jettent d'abord dans 
leur application aux mœurs du te ms » 
corrigent les hommes les uns par les 
autres par ces images de chofes qui 
leur font fi familières , & dont nean- 
moins ils ne s'avifoient pas de tirer 
leur inftruétion. 

Tel eft le traité des Cara&eres des 
mœurs que nous a lai fie Theophrafte j 
il l'a puifé dans les Ethiques & dans les 
grandes Morales d’Ariftote dont il fut 
ledifciple ; les excellentes définitions * 
que l'on lit au commencement de cha- 
que Chapitre, font établies fur les idées 
èt fur les principes de ce grand Philo* 
fophe , & le fond descaraéleres qui y 
font décrits eft pris de la mêmefource; 
il eft vrai qu'il fe les rend propres par 
l’é tendue qu'il leur donne, &par la fa- 
tyre ingenieufe qu'il en tire contre les 

vices des Grecs , 5c fur tout des Athe- 

** 

ni en s. 

Ce Livre ne peut gucre$ pafier que 
pour le commencement d'un plus long 
ouvrage que Theophrafte avoir entre» 

A üj 

[ 


Digitized 



é Ûiseoiiîtâ 

pris. Le projet de ce Philofophe , com- 
me vous le remarquerez dans fa Préfa- 
ce,écoic de traiter de toutes les vertus, 
& de tous les vices. Et comme il allure 
lu y- meme dans cet endroit qu’il com- 
mence un fi grand defïçin à l'âge de 
quatre-vingt- dix-neuf an^,il y a appa- 
rence qu'une prompte mort l'empêcha 
de le conduire à fa perfection : J'avoue 
que l'opinion commune a toujours été 
qu'il avoir pouffé fa vie au delà de cent 
ans ; ôc S. Jerome dans une Lettre qu'il 
écrit à Nepotien, allure qu'il eft mort k 
cenc fept ans accomplis : de forte que 
je ne doute point qu'il n'y ait eu une 
ancienne erreur ou dans les chiffres 
Grecs qui ont fervi de réglé à Diogene 
Laorce,qui ne le fait vivre que quatre- 
vingt qu'nze années , ou dans les pre- 
miers manüfcrits qui ont été faits de 
cetHiftorienjs'ileft vrai d’ailleurs que 
les quatre vingt-dix-neuf ans que cet 
Auteur fe donne dans cette Préface, fe 
lifenr également dans quatre manuf- 
critsdc la Bbliotheque Palatine, où 
l'on a aufîi tr >uvé les cinq derniers 
Chapitres des CaraCteres de Theo- 
phraiie qui manqnoient aux anciennes 
inmre fiions * & où l’on a vu deux t> 
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1res 3 l'un du goût qu'orna pour les vi- 
cieux , 8c l'autre du gain fordide > qui 
font feüïs , & dénuez de leurs Cha- 
• pitres. * *., * 

Ainfi cet ouvrage n'eft peut-être 
fnéme qu'un fimple fragtnem,mais ce- 
pendant un refte prétîeux de l'antiqow 
lé 3 8c un monument de la vivacité de 
l'efprit, & du jugement ferme & folide 
de ce Philo fophe dans un âge fi avancé; 
En effet il a toû|Ours été lu comme un 
chef, d'œuvre dans fon genre. , il ne fe 
voit rien où le goût Attique fe falîe 
mieux remarquer , & où l'élegance 
.Grecque éclate davantage j on l'a ap- 
pelle un livre d'or : les Sçavaus faifanc 
attention à la diverfité des mœurs qui 
y font traitées , & à la maniéré naïve 
dont' tous les cara&eres y font expri- 
mez , 8c la comparant d'ailleurs avec 
celle du Poète Menandre difciple de 
Theophtafie , & qui fervit enfuite de 
modèle à Tcrence , qu'on a dans nos 
jours fi henreufement imité , ne peu- 
vent s'empêcher de reconnoirre dans 
ce petit ouvrage la première fourcede 
tout le comique; je dis de celuy qtiieft 
.épuré des pointes , des obfcenitez, des 
«équivoques , qui eltpris (ans la nacu,- 
> ■ * A iiif 
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re 5 qui fait rire les fages & les V5F* 

tuenx. : 

Mais peut-être que pour relever le 
mérité de ce traité des Caraâ:eres â & ea 
infpirer la le<5tnre 3 il tie fera pas inutile 
de dire quelque chofe de celuy de leur 
Auteur.Ü étoit d’Erefe,vH!e de Lesbos* 
fils d’un Foulon î il eut pour premier 
Maître dans fon pais un certain Leu- 
cippe * qui étoit de la même ville que 
luyjde là il palïà à l'Ecole de Platon,<5c 
s'arrêta enfui.ee à celle d'Ariftoce, ou il 
fe diftingua entre tous Tes difciples.Ce 
nouveau Maître charmé de la facilité 
de fon efprit 8c de la douceur de fon 
élocution , luy changea fon nom , qui 
étoit Tyrtame , en celuy d’Euphrafte , 
qui fignifie celuy qui parle bien j Si ce 
nom ne répondant point allez à la hau- 
te eflime qu'il avoit de la beauté de 
fon genie & de fes expreflïons, il l'ap- 
pella Theophrafte , c’eft à-dire , un 
nomme dont le langage cft divin. Et il 
feiTible que Cicéron ait entré dans les 
(èntimens de ce Philofophe , lorfque 
dans le livre qu'il intitule Brutus , ou 
des Orateurs il Ittftres, il parle ainli : Qui 
e ft plus fécond à plus abondant que 
platontplus folide & plus ferme qu'A* 

* * ; * ‘ ! c * -* *' ^ ■ 
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sur Théophraste. 
riftote? plus agvéable& plus doux que 
Theophrafte ? Et dans quelques-unes 
de Tes Epîcres à Articus on voie que 
parlant du même Theophrafte il l’ap- 
pelle Ton amy , que la le&ure de Tes li- 
vres luyétoit familière, & qu’il en faî- 
foit fes délices. 

Ariftoce difoit de luy 8c de Califtene 
un autre de fes difciples, ce que Platon 
avoit dit la première fois d’Ariftote 
. même 8c de Xenocrate , que Califtene 
étoit lent à .concevoir & avoit l’efpric 
taidif;& que Theophrafte au contraire 
i’avoit fi vif » fi perçant , fi pénétrant , 
qu’il comprenoit d’abord d’une chofe 
tout ce qui en pouvoir être connu; que 
l’un avoit befoin d’éperon pour être 
excité, 8c qu’il faloit à L’autre un frein 
pour le retenir- " 

Il eftimoit en cel'uy cy fur toutes 
chofes un carattere de douceur qui re- 
gnoît également dans fes mœurs & 
dans fon fty!e;l’on raconte que les dis- 
ciples d’Ariftote voyant leur Maître 
avancé en âge 8c d’une fanré fort affoi- 
blie , le prièrent de leur nommer fon 
fuccelfeiir ; que comme il avoit deux 
hommes dans fon Ecole fur qui feu U 
cc choix, pou voit tomber , Menedeme 
- - ' À. v. 
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Y& D i s c o u b a 
^ïlyena * j e Rhodien & Theophrafte d’Erefe * 
autres^u P ar un efpric de ménagement pour ce-" 
même luy qu'il vouloir exclure , il fe déclara 
de cette maniéré : Il feignit peu de 
phe cy. temps après que Tes difciples luy eu- 
rent fait cette priere,& en leur prefen- 
ce , que le vin dont il faifoit un ufage 
ordinaire luy droit nuifible , & il fe fie 
apporxer des vins de Rhodes & de Les- 
boSjil goûta de tous les deux, dit qu'ils 
ne démentoient point leur terroir , 6c 
: que chacun dans fon genre étoit ex- 
cellent, que le premieravoit de lafor- 
,cc,maisqueceluy de Lesbos avoir plus 
de douceur,& qu'il luy donnoit la pré- 
férence. Quoy qu'il en foit de ce fait 
qu'on lit dans Aulu-Gelle, il eft certain 
que lors qu'Ariftote accufé par Euri- 
medon Prêtre de Cerés , d'avoir mat 
parlé des Dieux, craignant le deftin de 
Socrate, voulut fortir d'Arhenes, & fe; 
retirer à Calcis, ville d Eubée, il aban- 
donna fou Ecole au Lesbjeiijluy confia 
fes écrit* * ^condition de les tenir fc- 
erersj^ c'en: par Theoph rafle que font 
venus jufques à nous les Ouvrages de- 
ce grand homme. 

Son nom. devint fi célébré par toute 
k Çrfçce * que Succetfcut d'AriftotejyL 
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put compter bien-tôt dans l'Ecole qu'il 
luy avoit laiflee jufques à deux nulle 
difciples. Il excica l'envie de * Sopho- * Un 
cle fils d'Amphiclide , & qui pour lors ç 
écoit Preteur:celuy*cy, en effet Ton en- nagiquc, 
nemy, mais fous prerexte d’une éxaéfce 
police, & d'empêcher les affembiées,fic 
une loy qui défendoit- fur peine de la 
vie à aucun Philofophe d'enfeigner 
dans les Ecoles. Ils obéïrentiinais l'an- 
née fui vante Phi Ion ayant fuccedé à 
Sophocle qui étoit forti de change, le 
peuple d'Athènes abrogea cette loy 
odieufe que ce dernier avoit faite , le 
condamna à une amende de cinq ta- 
lens 3 rétablit Theophrafte , & le relie s 
des Philofophes. 

: Plus heureux qu'Ariflote qui avoit 
ité contraint de ceder à Eurimedon, il 
fut fur le point de voir un certain 
Agnonide puni comme impie par les 
Athéniens , feulement à eau fe qu’il 
avoit ofé l'accufer d'impiété ; tant ~ 
étoit grande l'affeélion que ce peuple 
a voir pour ltiy y & qu'il méritait par fi 
Vertu.- 

En effet on luy rend ce témoignage,, v 
qu'il avoir une finguliere prudence,, 
«ju'ilétoit zélé pour le bien public, la&. 

* / * V ?.. ■ w 
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borieux, officieux, affable, bienfaifânr* 
A in fi au rapport de Plutarque , lors 
qu’Erefc fut accablée de Tyrans qui 
a voient ufurpé la domination de leur 
sUn au. païs,il fe joignit à * Phydias fou com- 
r a nie u x Pilote > contribua avec luy de fes 
>çuip- biens pour armer les bannis qui ren«i 
:cur- .trerent dans leur ville,en chafferent les 
traînes , & rendirent à toute Pifle de 
Lesbos fa liberté. 

Tant de rares qu alitez ne luy ac* 
quirent pas feulement la bienveillance 
du peuple,mais encore Peftime & la fa? 
tnüiarité des Rois : il fut amy de Cafc 
fandre qui avoit fuccedé à Aridéefrere 
d'Alexandre le Grand au Royaume de 
Macedoine j & Ptolomée fils derLagus, 
& premier Roy d'Egypte -'entrecint; 
toûjotirs un commerce étroit avec ce 
Philofophç. Il mourut enfin accablé 
d'années & de fatigues , & il celfa tout * 
à la fois de travailler & de.vivrc:toute 
la Grece le pleura , & tout Le peuple 
Athénien aflifta à fes funérailles/. „ 

L'on, raconte dp luy quç dans fou 
extrême vieiileflè ne pouvant plus 
marcher à pied il fc faifoit porter en, 
Ijttie.re parta ville , où il étoit vu dn 
peuple iqni ifé.coic. fi..çhei\ I/on dll 

* ^ .* * 
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âuffi que fes dilciples qui entouroienc 
fbn lit lors qu'il mourut, luy ayant de- 
mandé s'il n'avoit rien à leur recom- 
mander, il leur tint ce difeours. La 4 ** 
vie nous feduir, elle nous promet de 
grands plaifirs dans la pofieflïon de * 
la gloire j mais à peine commence- " 
t'on à vivre, qu'il faut mou ri ru 1 n'y f « 
a fou vent rien de plus fterile que l'a- f c 
mour de là réputation. Cependant , <c 
mes difeiples,contentez-vous:fi vous « 
négligez l'eftimc des hommes , vous f « 
vous épargnez à vous -mêmes de.« 
grands travaux } s'ils ne rebutent f « 
point vôtre courage,. il peut arriver f < 
que la gloire fera vôtre recompenfe:/* 
fouvenez-vous feulement qu'il y a de- 
dans la vie beaucoup de chofes ipu- 
tilés’j 3c qu'il y en a peu qui mènent « 
à une fin folidé.Çeu'eft point à moy<t: 
à délibérer fur le parti que je dois« 
prendre, il n'eft plus temps : pour**; 
vous qui avezià.mc furvjv.re,vousne<«- 
fçauriez pe fer trop menrement ce « 
que vous devez faire: &.ce furent là 
£çs dernieres paroles. 

Cicéron dans le troifieme Iivredet> 
Tufcnlanes, dit que Thcophrafte mou- 
jawifç plaignit de. !a nature * de cf. 
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qu’elle avoit accordé aux Cerfs & âux 
Corneilles une vie fi longue & qui 
leur eft fi inutile , lors qu’elle n’avoit 
donné aux hommes qu’une vie très- 
courte j bien qu’il leur importe fi fort 
de vivre long-temps ; que fi l’âge des 
hommes eût pu s’étendre à un plus 
grand nombre d’années, il feroit arrivé 
que leur vie auroit été cultivée par une 
doctrine univerfelle,& qu’il n’y auroit 
eu dans le monde , ny art ny fcience 
qui n’eût atteint fa perfedion. Et S. 
Jerome dans l’endroit déjà cité afliire 
que Theophrafte à l’âge de cent fept 
ans , frappé de la maladicdont il mou- 
rut, regretta de fortir de la vie dans lira 
temps ou il ne faifoit que commencer 
h. être fage. 

Il avoit coutume de dire qu’il ne 
faut pas aimer fesamis pour les éprou- 
ver, mais les éprouver pour les aimer ^ 
que les amis doivent être communs 
entre les freres , comme tout eft com- 
mun entre les amis , que l’on devoir 
plutôt fe fier à un cheval fans frein , 
qu J à celuy qui parle fans jugement -j; 
que la plus- forte dépenfe que l’on 
puifle faire, eft celle du tems. Il dit un 
kun homme qui fe taifoit à tabla 
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dans un feftin j fi tu es un habile hom- 
me , tu as tort de ne pas parler ; mai& 
s'il n'cft pas ainfi , tu en fçais beau- 
coup : voilà quelques unes de Tes ma- ' 
ximes. : • « 

Mais fi nous parlons de Tes ouvra- 
ges, ils font infinis,$c nous n'apprenons 
pas que nul ancien ait plus écrit que 
Theophrafte : Diogene Laërce fait l'é- 
numeration de plus de deux cens trai- 
tez differens,& fur toutes fortes de fu- 
jets qu'il acompofez j. la plus grande- 
partie eft perdue par le malheur des 
temps, & l'autre fe réduit à vingt trai- * 
tez qui font recueillis dans le volume 
de fes œuvres : Ton y voit neuf livres 
de l'hiftoire des plantes -, fix livres de 
leurs caufes‘,il a écrit des vents,du feu, 
des pierres, du miel, des lignes du beau- 
temps, des lignes de la pluye,des lignes 
de la tempête, des odeurs , dela fueur* 
du vertige, de la lallïttide, du relâche- 
ment des nerfs , de la défaillance , des- 
poifions qui vivent hors de l'eau , des. 
animaux qui changent de couleur, des- 
animaux qui naiflènc fubitcment, des 
animaux fujetsà l'envie, des cara&eres* 
des mœurs : voilà ce qui nous refte de 
£es écrits centre lefquels ce dernier feu!- 

/ 
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dont on donne la tradudlion , peur ré- 
pondre non feulement de la beauté de 
ceux que l'on vient de déduite , mais 
encore du mérité d'un nombre infini 
d'autres qui ne font point venus juf- 
ques à nous. 

Que fi quelques-uns fe refroidif- 
foietir ppur cet ouvrage moral par les 
chofes qu’ils y voyent , qui font dtu 
temps auquel il a été écrit , & qui ne 
font point félon leurs mœursjquc peir- 
venr-ils faire de plus utile & de plus 
agréable pour enx,que de fe défaire de 
cette prévention pour leurs coutumes 
& leurs maniérés , qui fans autre dif- 
cu flion non feulement les leur fait 
trouver les meilleures de toutes , mais 
leur fait prefque décider que tout ce 
qui n'y. eft pas conforme eft méprifa- 
ble, & qui les prive dans la lecture des 
Livres des anciens , du plaifir 6c de 
l'inftru&ion qu'ils en doivent atten- 
dre ?>- 

Nous qui fommes fi modernes > fe- 
rons anciens dans quelques fiecles-: 
alors l'hiftoire du nôtre fera, goûter à 
la pofterité la vénalité des charges , 
c’eft-à dire , le pouvoir de protéger 
l'innocence», de punir. le crime >. & de 


Digitjzed by GoogI 



sûr Théophraste, rf 
faire juftice à tout le monde , acheté à 
deniers comptons comme une métairies 
la fplendeur des Partifans, gens h me- " 
priiez chez les Hébreux & chez les 
GrecsJi/on entendra parler d’une Ca- 
pitale d’un grand Royaume , où il n’y 
avoit ni places publiques , ni bains, ni 
fontaines,ni amphithcatres,ni galeries*, 
ni porriques, ni promenoirs > qui écoit 
pourtant une ville merveüieufe ; l’or» 
dira que tout le cours de lavies’y 
pafloit prefqne forrir de fà maifon 
pour aller fe renfermer dans celle d’un. 
aucie:que d’honnêtes femmes qui n’é- 
toient ny marchandes , rry hôtelières , 
.avoient leurs maifons ouvertes à ceux 
qui payoiçnt pot r y entrer , que l'on 
avoit à choilîr desdez, des cartes, & de 
•nous les jeux j que l’on mangeoit dans 
ces maifons,& qu’elles étoientcommo 
des à tout commerce. L'on fçaura quer 
le peuple ne paroilloicdans la yjlleque 
pour y palier avec précipitation , nul 
entretien, nulle familiarité y que tout y 
étoit farouche & comme al larmé pat 
le bruit des chars qu’il falloir éviter,& 
qui s’abandonnoient au milieu des 
, £uës,comme on fait dans une lice pour 
. teinporcer le prix de la courfe ; L J oa 
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apprendra fans étonnement qu'en plei- 
ne paix &C dans une tranquillité publi- 
que , des Citoyens entroient dans les 
Temples, a lloient voir des femmes, qu 
vifitoient leurs amis avec des aï mes 
offenfives j & qu’il n’y avoitprefque 
per Ton ne qui n’eût à fon côté de quoy 
pouvoir d’un feul coup en tuer un au- 
tre. Ou fi ceux qui viendront api és 
nous, rebutez par des mœitrs fi étran- 
ges & fi differentes des leurs, fe dégoû- 
tent par là de nos mémoires > de nos 
Poifiesjde nôtre comique & de nos fa- 
tyres,pouvons nousne les pas plaindre 
par avance de fe priver eux- mêmes par 
cette faufre délicatefiè , delà leéhp-e de 
fi beaux ouvrages , fi travaillez- régu- 
liers, & de laconnoiflànce du plus beau 
Régné dont jamais l’hiftoire ait été 
embellie. 

Ayons donc pour les Livres des An- 
ciens cette même indulgence que nous 
efperons nous mêmes de la pofterité,& 
perfuadez que les hommes n’ont point 
d’ufag<* ny de coutumes qui foient de 
tous les fiecles, qu’elles changent avec 
,1e temsjque nous Pommes trop éloignez 
de celles qui ont paffé,^ trop proches 

de celles qui régnent encore,pour ctr$ 
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Sur Theoî»hrastk. ï 9 
dans la diftance qu'il faut pour faire 
-des unes 6c des autres un jufle difcer- 
nement. Alors ni ce que nous appelions 
la polîtdîe de nos moeurs , ni la bien- 
feance de nos coutumes, ni nôtre fafte* 
ni nô f re magnificence , ne nous pré- 
viendront pas davantage contre la vie 
iimple des Athéniens, que contre celle 
de* premiers hommes, grands par eux- 
mêmes , de indépendamment de mille * 
choies extérieures qui ont été depuis 
inventées pour fuppléer peut être à 
ce te véritable grandeur qui n'eft 
plus. '« " „ 

La nature fe montroit en eux dans 
toute !a pureté & fa dignité, & n'éroit 
point encore fouillée par la vanité, par 
le luxe , 8c par la fotte .ambition : Un 
homme n'étoit honoré fur la terra 
qu'à caufe de la force ou de fa vertujii 
n’étoit poinc riche par des charges oit 
des pendons, n ais par fon champ , par 
fes noupeauXjpar les enfans & fes fer- 
viteursjfa nourriture éroit faine de na- 
$ureUe,les fruits de la terre.Je lait de fes 
animaux & de fes brebis ; fes vêremens 
fimples & uniformes , leurs laines , 
leurs toifons ; fes pîailirs innocens,una 
grande récolté , le mariage de fes en,-* 


•io Discours 

fans , l'union avec fes voifins , la Paix: 
dans fa famille: rien n'eft plus oppofé à 
nos mœurs que toutes ces chofes: mais 
l'éloignement des temps nous les fait 
goûter , ainfi que la diftance des lieux 
nous fait recevoir tout ce que les diw 
verfes Relations ou les Livres de vo- 
yages nous apprennent des pais loin- 
tains & des nations érrangeres. 

Ils racontent une religion , une po» 
licejime manière de fe nourrir,de s'ha- 
biller , de bâtir & de faire la guerre , 
qu'on ne fçavoit point, des mœurs que 
l'on ignoroitjccllesqui approchent des 
nôtres nous touchent , celles qui s'en 
éloignent nous étonnent , mais toutes 
- nous amufent , moins rebutez par la 
baibarie des maniérés & des coutumes 
des peuples fi éloignez , qu'inftruits ôc 
même réjouis par leur nouveauté ; il 
nous fiiffit que ceux dont il s'agit 
foient Siamois , Chinois , Negres ou 
A E>i finis. 5 * 

Or ceux dont Theophrafte nous 
peint les mœurs dans fes Caractères > 
étoient Athéniens , & nous Tommes 
François : & fi nous joignons à la di- 
verfité des lieux & du climat le Ions 
-intervalle des temps, ôc que nous cou- 
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Cderions que ce Livre a pû être écrit la 
derniere année de la CXV. Olympiade, 
trois cens quarorze ans avant l'Erc 
Chrêtienne,& qu'ainfi il y a deux mil- • 
le ans accomplis, que vivoit ce peuple 
d'Athenes dont il fait la peinture,nous 
admirerons de nous y reconnoîcre 
nous-mêmes , nos amis , nos ennemis, 
ceux avec qui nous vivons , & que 
cette jefîêmblance avec des hommes 
feparez par tant de fiecles foit fi en- 
tière. En effet les hommes n'ont point 
changé félon le cœur & félon les paf- 
fions, ils font encore telsqu'ils croient 
alors , & qu'ils font marquez dans 
Theophrafte, vains, diffimulez,flateurs, 
inrerefîèz , efïrontez , importuns , dé- 
fians , medifans * querelleux, fuperfti- 
tieux. 

Il effc vray , Athènes étoit libre, c'é- 
toit le centre d'une Republique , fes 
Citoyens étoient égaux, ils ne rougif- 
{oient point l'un de l'autre j ils mar- 
choient prefque fetils & à pied dans 
une ville propre, paifible & ipacieufc, 
cntroicnt dans les boutiques & dans 
les marchez, achetoient eux- mêmes les 
chofes nccefiaires j l'émulation d'une 
Cour ne les faifoit point for tir d'uuç 
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vie commune : ils refervoient leurs en- 
claves pour les bains , pour les repas , 
pour le fervice intérieur des maifons , 
pour les voyages :ils paffoient une par- 
tie de leur vie dans les Places, dans les 
, Temples , aux amphithéâtres , fur un 
port , fous des porriques , & au milieu 
d'une ville dont ils croient également 
les maîtres : Là le peuple s'affembioit 
pour délibérer des affaires publiques , 
icy il s'entretenait avecles Etrangers ; 
ailleurs les ï^hilofophes tantôt enfei- 
^gnoientleur doctrine, tantôt confe- 
roient avec leurs difciples : ces lieux 
étoient tout à la fois la feene des plai- 
firs & des affaires ; il y avoir dans ces 
mœurs quelque chofe defimple&de 
populaire , & qui reflèmble peu aux 
jiô?.res,ie Payouëjmais cependant quels 
* hommes en general, que les Athéniens, 
& quelle ville , qu'Athenes l quelles 
loixj quelle policeiquelle valeur’quelle 
difeipline ! quelle pcrfe&ion dans tou- 
tes les fcienccs & dans tous les arts ï 
mais qu'elle politefïe dans le commer- 
ce ordinaire & dans le langage! Theo- 
phrafteje mhncTheophrafte dont l'on 
vient de d rc de fi grandes chofes , ce 
parleu* agréable, cet homme qui s'ex* 
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. prîmoit divinement, fut reconnu étran- 
ger, & appelle de ce nom par une fini- 
pie femme de qui il achetoic des her- 
bes au marché , & qui reconnut par je 
>ne fçay quoy d'Attique qui luy man- 
i quoit , 8c que les Romains ont depuis 
■ appellé urbanité , qu'il n'étoit pas 
: Athénien : Et Cicéron rapporte, que ce 
; grand perfonnage demeura étonne de 
,voir , qu'ayant vieilli dans Athènes , 
;pofiedanr fi parfaitement le langage 
. Attique,& en ayant acquis l'accent par 
« une habitude de tant d'années,il ne s'é- 
j toit pu donner ce que le fimple peuple 
.avoit naturellement ôc fans nulle pei- 
siie. Que fi l'on ne laide pas de lire 
: quelquefois dans ce traité des Caraéte- 
c res de certaines mœurs qu'on ne peut 
5 exeufer , & qui nous paroi fient ridicu- 
les ; il faut fe Convenir qu'elles ont pa- 
; ru telles à Theophrafie , qu'il les a re- 
: gardées comme des vices dont il a fait 
. une peinture naïve qui fit honte aux 
t Athéniens , 8c qui lervic à les cor- 
. riger. 

Enfin dansl'efprît de contenter ceux 
i qui reçoivent froidement tout ce qui 
i appartient aux Etrangers 8c aux An- 
. cicns * & qui n'eftiment que leurs 
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mœurs , on les ajoûte à cet ouvrage 
Ton a crû pouvoir fe difpenfer delui- 
vre le projet de ce Philofophe,foit par- 
ce qu'il eft toujours pernicieux de 
pourfuivre le travail d’aurruy,fur tout 
îi c’eft d’un Ancien ou d’un Auteur 
d’une grande réputation ; foit encore 
parce que cette unique figure qu’on 
appelle defeription ou énumération , 
employée avec tant de fuccez dans ces 
vingt-huit; Chapitres des Cara&eres » 
pourroit en avoir un beaucoup moin- 
dre , fi elle droit traitée par un genie 
fort inferieur à celuy de Theophrafte, 
Au contraire fe rçfibuvenant que 
parmi le grand nombre des Traitez de 
♦ L’once Phiiofophe rapporté par Diogene 
cme d Laërce , il s’en trouve unions le titre 
maniéré de proverbes, c’eft- à-dire de pièces dé- 
coince tac { 1 ^ es comme des reflexions ou des 

dont Sa- • . , , 

lomon a remarques j que le premier & le plus 

éent tes grand Livre de Morale qui ait été fait^ 
Pravei» b a j I j* • 

4, c , 9 & porte ce meme nom dans les divines 

nulle Ecritures; on s’eft trouvé excité par de 

Choies le * fi grands modèles à fuivre félon les 

cui îont forces une femblable maniéré * d’d- 

& hors’ Prit® ^ es moeurs i Ôc l’on n’a point été; 

de toute détourné de fon entreprife par deux 

çjïïsu ouvrages de Morale qui font dans les 
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sur Theophràste. 
mains de coût le monde , & d'où faute 
d'attention , ou par un efprit de criti- 
que , quelques-uns pourroient penfet 
que ces remarques font imitées. 

L'un par Rengagement de fon Au- 
teur fait fervir la Metaphyfique à la 
Religion, faitconnoître l’ame, fespaf- 
fions, fes vices , traite les grands & les 
ferieux motifs pour conduire à la ver- 
tu , & veut rendre l'homme Chrétien. 
L'autre qui eft la production d'un ef- « 
prit ioftrujt par le commerce du mon- 
de ; dont ladéiicacelfe étoic égale à la 
pénétration , obfervant que l'amour 
propre eft dans , l'homme la caufe de 
tous fes foibles , l'attaque fans relâche 
quelque part où il fe trouve , & cette 
unique penfée comme multipliée ea 
mille maniérés differentes , a toujours 
par le choix des mots & par la variété 
de l'expreffion , la grâce de la nou- 
veauté. 

L'on ne fuit aucune de ces routes 
dans' l'ouvrage qui elt joint à la tradu- 
ction des Cara€teres,il eft tout difFerenc 
-dts deux autres que je viens de tou- 
cherjmoins fublime que le premier, &' 
moins délicat que le fécond, il ne tend 
qu'à rendre l'homme raifonnable,mais 
Tom. /. ' B 
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par des voyes (impies 8c communes, & 
en l'examinant indifféremment , fans 
beaucoup de méthode , & félon que les 
divers Chapitres y conduifent par lés 
âges , les fexes 8c les conditions, & par 
Iesvices,les foibles,& le ridicule qui y. 
Xont attachez. ' 

L'on s*eft plus appliqué aux vices de 
l'efprit , aux replis du cœur , 8c à tout 
l'intérieur de l'homme , que n'a. fait 
Theophrafte^l'on peut dire que com- 
me fes Caraéteres par mille chofes ex- 
térieures -qu'ils font remarquer dans 
l'homme, par fes aébions» fes paroles & 
fes détnarches,apprennent quel eft Coït 
fond , 8c font remonter jufques à la 
fource de fon dérèglement ; tout au 
contraire les nouveaux Caraéteres dé- 
ployant d'abord les penfées , les Centi- 
me ns & les raouvemens des hommes > 
découvrent le principe de leur malice 
&de leurs foiblefïés,font que l'on pré- 
voit aifément tout ce qu'ils font capa- 
bles de dire ou de faire, & qu'on né s'é- 
tonne plus de mille a&ions vicieufes 
ou frivoles dont leur vie eft toute rem- 
plie. • •• ■ - V X- 

ll faut avouer que fur les titres de 
cesdeux ouvrages l'embarras s'eft trou- 

*• tt* y 
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vé prefquc égal ; pour ceux qui parta- 
gent le dernier , s'ils ne plaifent point % 
allez , l'on permet d'en fuppléer d'au- 
tres 1 Mais à l'égard des titres des Ca- ' 
raétercs de Thcophrafte , la même li- 
berté n'eft pas accordée , parce qu'on 
n’eft point maîcre du bien d'autruy , il 
* a fallu fuivre l'efprit de l’Auteur , ôC 
les traduire félon le fens le plus pro- 
che de la diâiôn Grecque , & en tué* 
me temps félon la plus exaéle confor- 
mité avec leurs Chapitres, ce qui n'eft 
pas une chofe facile y parce que fou- 
yent la lignification d'un terme Grec 
traduit en François , mot pour inoc , 
n'eft plus la même dans notre langue , 
par exemple , ironie eft chez nous une 
raillerie dans la converfation , ou une 
figure de Rhétorique , &chezThco- 
phrafte c'eft quelque chofe entre la 
, fqurbçrie & la di Annulation, qui n'eft 
pourtant ny l'un ny l'autre, mais préci- 
ïément ce qui eft décrit dans le premier 
Chapitre. * 

Et d’ailleurs les Grecs ont quelque- 
fois deux ou trois termes alfez diffierens 
pour exprimer des choies qui le font • 
auffi , & que nous ne fçaurions gueres 
rendre que par un feul mot ; cette pau- 

B i) 
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vreté embaralTe.En effet l'on remarque 
dans cet ouvrage Grec trais efpeces 
d'avarice, deux fortes d’importuns, de 
flatteurs de deux maniérés, & autant de 
grands parleursjde forte que les Cara- 
ctères de ces per fonnes fefriblenr ren- 
trer les uns dans les autres au defavan- 
tage du titre ; ils ne font pas aufli tou- 
jours fuivis 8c parfaitement confor- 
mes, parce que Theophrafte , emporté 
quelquefois par le deffein qu’il a de 
faire des portraits, fc trouve déterminé, 
à ces changemens par le caraCtere ôc 
les mœurs du perfonnage qu’il peint , 
ou dont il fait lafatyre. -• 

Les définitions qui fonr au commen- 
cement de chaque Chapitre ont eu 
leurs difficultez ; elles font courtes & 
concifes dans Theophrafte , félon la 
force du Grec & le ftile d’Ariftote qui 
luy en a fourni les premières idées ; on 
les a étendues dans la traduction pour 
les rendre intelligibles :• il fe lit aufli 
dans ce Traité, desPhrafes qui ne font 
pas achevées 8c qui forment un fens 
imparfait, auquel il a été facile de fup- 
pléer le véritable; il s’y trouve de dif- 
ferentes leçons, quelques endroits tout 
à fait interrompus , & qui pouyoient 
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'recevoir diverfes explications;& pour 
ne poim s'égarer dans ces doutes, ou a 
faivi les meilleurs Interprétés. 

Enfin- comme cet ouvrage n'efi: 
qu’une fimple inftru&ion fur les moeurs 
des hommes , & qu'il vife moins à les 
rendre fçavans qu’à les rendre fages , 
Ton s'eft trouvé exempt de le charger 
de longues & curieufes obfervations , 
ou de doétes commentaires qui ren- 
difîènt un compte exaéfcde l'antiquité; 
l'on s'elt contenté de mettre de petites 
notes à côté de certains endroits que 
l'on a crû les mériter; afin que nuis de 
ceux qui ont de la juftefiè,de la vivaci- 
té , ôc à qui il ne manqueque d’avoir 
lu beaucoup, ne fe reprochent pas mê- 
me ce petit défaut , ne puifient être ar- 
rêtez dans la leélure des Cara&eres , & 
douter un moment du feus de Théo- 
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TRADUITS DU GREC.'' > 

Î 'Ay admiré fouvenr,. & j*a voue que 
je ne puis encore comprendre, quel- 
que (erieufe réflexion que je faflè* 
pourquoy toure la Grèce étant pla- 
cée fous un même Ciel Y & les Grecs 
nourris & élevez de la * même maniè- 
re, il fe trouve neanmoins fi peu de refi- 
femblance dans leurs mœurs. Puis 
donc, mon cher Policles, qu'à Page de 
quatre vingt-dix-neuf ans où je me 
trouve , j'ay allez vécu pour connoître 
les hommesjqtie j'ay vû d'ailleurs pen- 
danr le cours de ma vie routes fortes 
de pérfonnes , & de divers tempera- 
mens , & que je me fuis toujours acta- 
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f&jtê à étudier les hommes vertueux , 
comme ceux qui n’étoienc connus que 
par leurs vices -, il femble que j’ay dû 
marquer * les caraéteres des uns & des * Th«o« 
autres, & ne me pas contenter de peirK£ 7oit 
cire les Grecs en generahmais même de deflemdc 
toucher ce qui e(t perfonnel, & ce que ^ufes ies 
plufieurs d’entr’eu'x paroilfent avoir de vmys & 
plus familier. T’efpere, mon cher Poli- c ? us 
clés, que cet ouvrage lera utile a ceux 
qui viendront après nous j il leur tra- 
cera des-modeles qu’ils pourront fui- 
jyrej il leur apprendra à faire le difeer- 
nement de ceux avec qui ils doivent 
lier quelque commerce, & dont l 'ému- 
lation les portera à imiter leur fagell’e 
& leurs vertus. Ainfi je vais entrer en 
matière , c’efi: à vous de penetrer dans 
mon Cens, & d’examiner avec attention 
fi la vérité fe trouve dans mes paroles : 

& fans faire une plus longue Préfacé, 
je paderay d’abord de la di film ulat ion, 
je défini ray ce vice, jediray ce que c’eft 
qu’un hommme diffimulé , je décriray 
. fes mœurs , & je traiteray enfuite des 
antres pallions , fuivant le projet que , 
j’en a y fait. ' v / ■/ 1 

> 
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De la Dissimulation*.' 


tcur" par* T ^ * dïflïmulation n’eft pas aifée à 
ic€e cei- JLabien définir : fi l’on fe contente 
Je qui ne ^en f alre une f mv p] e defeription * Ton 
«îeiaptii peut dire que c’eft un certain art de 
dence, & com p 0 f cr f es p aro les & fes actions 
Grecsap- pour une mauvaife fin.Un homme dif- 
peiioient fimulé fe comporte de cette maniefeiil 
irotift. . a k or£ { c< f es ennemis , leur parle & leur 
fait croire par cette démarché qu’il ne 
les hait point jitloiie ouvertement & en 
leuf prefence ceuk.àqui il dreflê de fe- 
crettes embûches,& il s’afflige avec eux 
s’il leur eft arrivé quelque difgr ace 5. il 
fernble pardonner les difeours offen- 
fans que l’on luy tient;- il recite froide- 
ment les plus horribles chofes que 
l’on aura dites contre fa réputation^ 
il employé les paroles les plus flatteu-. , 
fes pour adoucir ceux qui fe plaignent 
de h»y,& qui font aigris parles injures 
qu’ils en ont reçues. S'il arrive que 
quelqu’un l’aborde avec • emprellè- 
menr, il feint des aftaires,-& luy dit de 
revenir une autre fois;il cache foigneu* 

v - . • 

% H* 
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Cernent tout ce qu'il fait;& à l'entend te 
parler, on çroiroit toûjours qu'il déli- 
béré jil ne parle point indifféremment; 
il a fes raifons pour dire tantôt qu'il 
ne fait que revenir de la campagne , 
tantôt qu'il eft arrivé ï la ville fore 
tard , & quelquefois qu'il efl languif- 
fanr,ou qu'il a une mauvaife fanté. Il 
•dit à cehiy .qui luy emprunte de tar- 
ent à interet, ou qui le prie de contri- 
uer * de fa part à unefomme que fes * Cette 
amis confentent de luy prêter, qu'il ne e 
vend rien, qu'il ne s'eft jamais vu jfi dé- bution 
nué d’argent jpendant qu'il dit aux au- 
très que le commerce va le mieux du Athènes, 
..monde , quoy qu'en effet il ne vende * aut °" 
rien. Souvent apres avoir écouté ce que i CS Loi». 
l'on luy a dit, il veut faire croire qu'il 
n'y a pas eu la moindre attention ; il 
feint de 11'avoir pas apperçû les chofes 
où il vient de jetter les yeux , ou sTl eft 
convenu d'un fart, de 11e s'en plus fou- 
venir: il n'a pour ceux qui luy parlent 
d'affaires que cette feule réponfe , j'y 
penferay :il fçaic de certaines chofes, il 
en ignore d'autres, il eft fai fi d'admira- 
tion ; d'autrefois il aura penfé comme 
vous fur cet événement , &- cela félon 
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plus ordinaire eft celuy-cy ; je n’eu 
crois rien, je ne comprens pas que ce- 
la puifTe erre , je ne fçay où j’en fuis : 
ou bien,il me femble que je ne fuis pas 
moy-même;& enfui te,ce n’eft pas ainïi 
qu’il me l’a fait entendre , voilà une 
chofe meuveilleufe , & qui palfe toute 
creance , contez cela àd’autres,dois-je 
, vous croire ï ou me perfuaderay-je 
qu’il m’ait dit la vérité ? paroles dou- 
bles & artificieufes , dont il faut fe dé- 
fier comme de ce qu’il y a au monde 
de plus pcrnicieuxrces maniérés d’agip. 
ne partent point d’une ame (utopie 8c 
droite , mais d'une mauvaife volonté * 
ou d’un homme qui veut nuire ; le ve- 
nin des afpics eft moins à craindre.. 


jjjp 

. ~ * • N. 

De la Flaterih, 


L a flatterie eft un commerce hon- 
teux qui n’eft utile qu’au flatteur*. 
Si un flatteur fe promene avec quel- 
qu’un dans la place , rémarquez- vous* 
hiy dit*ii , comme tout le monde a les- 
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^on ne tarifloit point fui* vos louan- 
ges ; nous nous trouvâmes plus de 
trente perfonnes dans un endroit du ** Edifice 
Porrique;& comme par la fuite du dif- fe rvic 
cours l’on vint à tomber fur celuy que depuis à 
l ? on devoir eftimer le plus homme de ^ 
bien de la ville , tous d'une commune crpics de 
voix vous nommèrent, & il rfy en euc.^' 1 ' 

4 y vous pour 

pas un leul qui vous refufât fes Coffra- leurs dit» 
ges ; il luy dit mille chofes de cette na P ut «> lI e 

* Tl 4 CC « 13 . , en turenc 

ture. U arrecce d appercevoir le moin- appeliez, 
dre duvet qui fe fera attaché à vôtre Sto »ÿns 
habit , de le prendre & de le foufïler à mot G°rcc 
terre ,* fi par hazard le vent a fait voler fi gnifie 
quelques petites pailles fur vôtre bar- Porl ‘4 uc ; 
be,ou fur vos cheveux,il prend foin de 
Vous les ôter ; & vous foûriant , il eft 
merveilleux , dit il ,, combien vous êtes 
blanchy j- depuis deux jours que je ne f aiiuj 
vous ay pas. vu j Sc il ajoute , voilà en- fion à U 
core pour un homme de vôtre âge ^ que 'dc 
allez de cheveux noirs 1 . Si celuy qu'il 
veut flatter prend la parole , il impofe Scdans 
filence- à tous ceux qui fe trouvent lcs çbc- 
prefens^ , & il les force d'approuver q ïi X par j e 

aveuglement tout ce qu'il avance ; à un jeune 

dés qu'il a ceflç de parler , il fe récrie , homtBC ’ ' 
cela eft dit le mieux du monde,, rien 
n'çft plus heureufement rencontré; 
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36 Les Caracter.es 
ID’aurres fois s'il luy arrive de faire à 
quclqu’upmhe raillerie froide , il ne 
manque pas de luy applaudir , d'entrer 
dans cette mauvaife plaifanterie j; &c 
quoy qu'il n'ait nulle envie de rire , il 
porte à fa.bouche l'un des bouts défont* 
manteau ,comme s'il 11e pouvoir fecon» 
tenir , & qu'il voulut s'empêcher d'é- 
clater : & s'il l'accompagne lors qu'iL 
marche par la ville , il dit.à ceux qu'il 
rencontre dans fou chemin,de s'arrêter 

. Jafqa'à ce qu'il Toit paflé:il achette des 
fruit,Sj& les portechez cecitoyen,il les 
donue à fe.s enfans en fa prefence,il les 
baife , il les carefTe: voilà., dit-il de jolis.. 
çnfans & dignes d'un tel pere :.s'il fort 
de fa maifon il le fuit j s'il entre dans- 
une boutique pour ellàyer des fouliers*. 
il luy dit, vôtre pied eft mieux fait que: 
cela j il L'accompagne enfui te chez fes, 
amis, ou plutôt il entre le premier, dans 
leur, maifon, & leur dir,un tel me fui c* 

& vient- vous rendre vifite retour- 
nant fur fes pa? , je vous ay annoncé 
dit iljfc l'on fait un grand honneur, 
de vous recevoir,. Le flatteur, fe met à 
tout fansKehter >.fe mêle des- chofesi 
l'es.plus^iles , & qui 11e conviennent 
§u'à des femmes : . s'il e.ft invité, àfcu* 
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DE ThEOPHRÀSÎE. 37“ 
per, il eft le premier des conviez à louer 
le vin :: aftis à table le plus- proche de 
eeluy. qui fait le repas,il kiy répété fou- 
vent , en vérité vous faites une chere 
délicate , de montrant aux autres l’un 
des mets qu’il fouleve du plat , cela 
s’appelle,dit-il,un morceau frlandjila 
Coin de luy demander s’il a froid,s’il ne - 
voudroit point une autre robbe , de il 
s’empreflé de le mieux couvrir ; il luy. 
parle fans celle à l’oreille , & fi quel- 
qu’un de la compagnie l’interroge , H' 
luy répond négligemment &c fans le. 
regarder >, n’ayant des yeux que pour 
un feul. Il ne faut pas croire qu’au 
théâtre il oublie d’arracher des car- 
reaux des mains du valet qui les diftri- 
bue , pour les-porter à fa place ,, & l’y 
faire alfeoir. plus mollement: ]’ay- dft 
dire au (fi qu’avant qu’il forte de fa 
xnaifon,il en loue l’archite&ure, fe ré- 
crie fur toutes choies dit que les jar- 
dins font bien plantez;& s’il apperçoi-e: 
quelque part le portrait du maître , ouk 
il foie extrêmement flatté, il eft todché 
de ypir. corabien. il. relfemble , & il 
l’admire comme un chef - d’œuvre*. 
En un mot , le flatteur ne drt rien & 
refait rien au. hazard 5, mais. il i'ag*_ 
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j 3 S Les Caractères 
porte routes fes paroles &c toutes Cés 
allions au deflein qu'il jl de plaire à 
quelqu'un , ôc d'acquérir Tes bonnes 
grâces. 

1 - i 

De l'Impertinent, 

* ‘ 

Oh du dijeur de rien. 

L A forte envie de difcourir vient • 
d'une habitude qu'on a contra&ée 
de parler beaucoup & fans réflexion. 
Un homme qui veut parler fe trouvant 
aflis proche d'une perfonne qu'il n'a 
jamais vue , & qu'il ne connoît point,.' 
entre d'abord en matière , l'entretient 
de fa femme , & luy fait fon éloge, luy 
conte fon fonge , luy fait un long dé- 
tail d'un repas où il s'èft trouvé , fans* 
oublier le moindre mets, ni un feul fer- 
vice , il s'échauffe enfuite dans la çon- 
verfation , déclame contre le temps* 
prefent & foûtient que les hommes 
qui vivent prefentement ne valent 
point leurs peres : de là il fe jette fur ce 
qui fe débite au marché , fur la cherté 
4u bkd , fur le grand nombre d'étran^ 
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gers qui font dans la ville : il dit qu'au 
/ Prhitems où commencent les Baccha- 
nales,* la mer devient navigab!e,qu'un * Pr e* 
peu.de pluye feroit utile aux biens de Secha- 
la terre,& feroit efpereu une bonne re- n »fcs qui 
coltejqu’il cultivera fon champ l'année broleiV 
prochaine, & qu'il le mettra en valeur; Jans la 
que le fiécle eft dur,3<: qu'on a bien de v ‘ Uc * * 
la peine à vivçedl apprend à cet incon- . 
nuque c'eft Damippe qui- a fait brûler * ' ' 
la plus belle torche devant l'Autel dû- , 

Cerés j à la fëtedes Myfteres ; il lui ^ 
demande combien de colomnes fou- de cerés- 
tiennéne le théâtre de la mufiqiie, quel f c 5 elc ‘ 
dt le quanrieme du mois ; il luy dit la nuit, & 
qu’il a eu la veille une rndigeftiomSclT' 1 ? * volC 
cet homme à qui 11 parle a- la patience utîon 
de l’écouter , il ne partira pas d'auprès cn ‘ rc lcs 

il. mi- r * * Athen:€s- 

de lui il lui annoncera comme une^ ^ y 
chofe nouvelle , que les J Myfteres- fe apporté- - 
ctlebrent dans le mots d'Août , les pî‘ c s / un *-- 
Jlpaturies f au mois d'O&obre , & à la gande 
campagne dans le mois de Décembre 
les Bacchanales. * Il n’y a avec de fi Cerés. v« 
grands caufeurs qu'unparti à prendre, ci <i6 ^ as i 

f En Français fa Fête des tromperies -, elle fe- 
faifoic en l’honneur de Bacthus Son origine ne fait, 
rien aux mœurs de ce chapitre. 

*• Secondes Bacchanales qui. k celebroicnt ça* 
à U çampagae. 
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40 Les Caractères 
qui eft de fuir , Ci Ion veut du moins 
éviter la fièvre t Car quel moyen de 
pouvoir tenir contre des gens qui ne 
fçavent pas difcerner ni vôtre lojfir-, 
. ie temps de vos affaires ? 


De la R 11 s t i # g 1 t e'. 

I L femble que la rufticité n'efl: autre 
chofe qu'une ignorance groffiere 
dés bienféances. L'on voit en effet des 
gens ruftjques & fans reflexion forcir 
« Grec * un i? ur dc médecine,* & fe trouver en 
nomme cec état dans un lieu public parmi le 
une e c er. monde, ne pas faire la différence de l’o- 
drogtie deur forte du thiraou de Itrmarjolaîne 
Zr K f avcc u les parfums les pl us délicieux > 
leinefort ctre chauflez large & grofliérement y 
rnauvaife parler haut, & ne pouvoir fe réduire à 
qu’lni’a* * 1n ton voix modéré# & ne pas fe fier 
voit pri- a leurs amis fur les moindres affaires * 
pendant qu'ilss'en entretiennent avec 
leurs domefliques jufqn'à rendra 
compte à leurs moindres valets de ce 
_ qui aura ete dît dans une.aflemblée pu* 
bliqiîeion les voit aflîs, leur robe rele» 
vée jufqu aux genoux , §c d'une manière 

_/ .* , * 
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S E T H E O F H R A S T E. 4* 
indécente:Il ne leur arrive pas en tome 
leur vie de rien admirerai de patoure 
furpris des choies les plus extraordi- 
naires que l'on rencontre fur les che- 
mins ; mais fi c’efi: un bœuf, un âne, ou 
un Vieux bouc, alors ils s'arrêtent & ne 
fe lafient point de les contempler : fl 
Quelquefois ils entrent dans leur cuifi- 
ne : ils mangent avidement tout ce 
qu'ils y trouvent , boivent tout d'une 
haleine une grande rafle de vin pur; ils 
fe ca hent pour cela de leur fervante , 
avec qui d'ailleurs ils vont au moulin : 

16c entrent dans Tes plus petits détails 
du domeftique : ils interrompent leur 
fouper fe lèvent pout donner une 
poignée d'herbes aux bêtes de J char- 4 d<* 
rues qu'ils ont dans leursétables:heur- bœuts s 
te-t’on à leur porte pendant qu’ils dî- 
nent, ils font attenrifs & curieux ; vous 
remarquerez toujours proche de leur 
table un gros chien de cour qu'ils ap- 
pellent àeux, qu'ils empoignent par la ». 
gueule, en difant,voilà celui qui garde 
la place, qui prend foin delà mai fbn 8C 
de ceux qui font dedans.Ces gens épi- 
neux dans les payemens qu'on leur fair* 
rebutent un grand nombre de pièces 
qu’ils ciroïeut legercsiou qui ne brillent 
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■ifi t Les Caractères 
pas allez à leurs yeux,& qu’on eft obli- 
gé de leur changer : ils* font occupez 
pendant la nuit d’une charrue , d’un 
fac , d’une faulx, d’une coi beille, Sc ils 
f Cciaeft ré vent à qui ils oik prêté ces uftencilesÿ 
du ru il;- ^ lors qu’ils marchent par la ville , 
un autre combien vaut, démandent- ils, auxrpre- 
d uc' C ia lTîierst l u, ^ s rencontrent, le poiflbn fa- 
nouvcûe lé ? les fourrures fe vendenr-elle bien * 

mtne^cs ne ^ kCe ? xs aujourd’huy que les jeux *j~ 
jeux : & nous ramènent une nouvelle lune ? 
d’ailieu' s d’autres fois ne fçaehant que dire * il 

t eflcom- * ,.i 1 r C • 

me fi le vous apprennent qu ils vont le raire 
jour de rafer, & qu’ils ne forcent que pour ce- 
qutiqu’ü ; ce ^ onr mêmes perfonnes que 
difoic l’on entend chanter dans le bain , qui 
n ce mettent des clous à leurs fouliers , &c 

p^S au* ii. 

jourd’huî qui fe trouvant tous portez devant la 
^Fameux boutique d’Àrchias Ç achettent eux- 
marchâd mêmes des viandes falées , & lesrap- 
famées 31 " P orccllt ^ la main en pleine rue. 

nourritu- 

"i^ju 

peuple 

l°ude p> u Complaisant, f 
l’envie de - 1 


plaire. 


P Our faire une définition un peu 
éxaéte de cette affe£ation que 
quelques-uns ont de plaire à tout le 


x) e Theqehraste. 45 
monde , il faut dire que c'eft une ma- 
niéré de vivre où i J on cherche beau- 
coup moins ce qui eft vertueux & hon- 
nête que ce qui eft agréable. Celui qui 
a cette paffion 3 d’atiffi loin qu'il apper- 
çoit un homme dans la place, le falu'é en 
s'écriant , voilà, ce qu'on appelle un 
homme de bien, l'aborde, l'admire fur * 
les moindres chofes, le retient avec fea 
deux mains de peur qu’il ne lui écha- 
pe ; & après avoir fait quelques pas 
avec lui» il lui demande avec empreftè- 
ment quel jour on pourra le voir , & 
enfin ne s’en fépare qu'en lui donnant 
mille éloges. Si quelqu'un le choific 
pour arbitre dans un procès, il ne doit 
.pas attendre de lui qiv'îl lui foir plu$ 
favorable qu'à fon adverfaire j comme 
il veut plaire à tous deux , il les ména- 
gera égalcmentx'eft dans cette*vûë que 
pouffe concilier' tous les étrangers qui 
font dans la vilîe,il leur dit quelquefois 
qu'il leur trouve plus de raifon & d’é- h 
quité que dans fes concitoyens. S’il eft 
prié d’un repas, il demande en entrant 
à celui qui l'a convié où font fés en- 
fans, & dés qu’ils paroilfent, il fe récrie 
fur la relié mblance qu’ils ont. avec 
leur pere, & que deux figues ne fe re£- 
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44 Les Caractères* 

. femblent pas mieux , il les fait appro- 
cher de luy.il les baife,& les ayant fait 
aflcoir à fes deux cotez , il badine avec 
. eux 3 à qui efl, dit il,la petite bouteillerà 
jougeV' 1 * l a jolie coignée ? j* il les prend 

que les enfuite fur lui , 6e les laifle dormir fur 
pendoiée cftomac, quoi qu’il en foie incom- 
au cou mode. Celui enfin qui veut plaire le 

enfans 15 ^ ra ^ er f° uvent ’ a 1111 ^ ort grand foin 
de fes dentSiChange tons les jours d’ha^- 
bits , Sc les quitte prefquè tout neufs ; 
il ne fort point en public qu’il ne foit 
parfumé ÿonne le voit guéres dans les 

rendront aes publiques qu’auprés des Ç comp- 
où s’a- toirs de Banquiers, & dans les écoles , 
scliioient qu'aux endroits feulement où s’éxer- 
honnétes cenc tes jeunes gens * , & au theatre 
pns de les' jours de fpe&acle que dans les 
*Po l)r meilleures places 8c tout proche des 
être coi - Préteurs. Ces gens encore n’achettent 

&en lire j amais r ‘ en P our eux}mais ils envoyent 
regardez à Byzance toute forte de bijoux pré- 
d^coïs 6 cie ux,des chiens de Sparte à Cyzique, 
ceux qui & à Rhodes l’excellent miel du Mon-e 
s’y trou- Hymette,& ils prennent foin que toute 
Vüi£nr ' la ville foit informée qu’ils font ces 
emplettes : leur maifon e.fl: toujours 
rremphe de mille chofes curieufcs qui 
font pîaifir a voir , ou que l’on peut 


Digitized by Google 



«de Théophraste. 4y 
donner , comme des Singes &c des j* ( t 
Satyres qu J ils fçavent nourrir , des pi- ^tcs, * 
geons de Sicile, des dez qu’ils font fai- 
re d’os de chèvre, des phioles pour des 
parfums, des cannes torfes que l’on fait 
à Sparte, &c de& tapis de Perle à perfon- 
nages. Ils ont chez eux jufqu’à un jeu 
de pauime , une arène propre à s’e- 
xercer^ la lutte ; & s’ils le promènent 
par la ville , & qu’ils rencontrent en 
chemin quelques Philofophes, des So- 
phiftes, J des Efcri meurs ou desMufi- foi J c u Jg 
ciens, ils leur offrent leur mai Ton pour i>h,iofo« 
s’y exercer chacun dans Ton art indif- P hcs _ 
reremmentpls te trouvent prelens aces i„ tcrc ^ 
exercices , & fe mêlant avec ceux qui fc*. 
viennent là pour regarder , à qui cro- 
yez vous qu’appartienne une li belle 
maifon &cetçe arène fi commode?vous 
voyez, ajoutent-ils , en leur montrant 
quelque homme puiffant de la ville, ce- 
lui qui en eft le maître , & qui en peuç 
difpofer, 
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De l'image d’un Coquin. 


Sur le 
theatre 
avec des 
farceurs. 


^ Chofes 
fore ex* 
traordi- 
naires , 
telles 
qu’on en 
voit dans 
nos foi* 
tes. 


U N Coquin eft celuy, à qui les cho- 
fes les plus hontèufes ne coûtent 
rien à dire ou à faire , qui jure volon- 
tiers , & fait des fermensen jufïîce au- 
tant que l’on lui en demahde , qui eft 
perdu de réputation , que l'on outrage 
impunément , qui eft un chicaneur de 
profeffion , un effronté ,& qui fe mêle 
de toutes fortes d'affaires. Ün homme 
de ce caraétere entre 5 fans mafque 
dans unedanfe comique, & même fans 
être yvre , mais de fang froid il fe dis- 
tingue dans la danfe *f* la plus obfcene 
par les poftures les plus indécentes : 
c'eft lui qui dans ces lieux ou l’on voie 
des preftiges J s’ingère de recueillir 
l’argent de chacun des fpeétateurs , & 
qui fait querelle à ceux qui étant en- 
trez par biilets croyent ne devoir rien 
payer. Il eft d’ailleurs de tous métiers , 
tantôc-il tient unè uverne^tantôt il eft 


f Ccctc danfe la plus déréglée de toutes, s’appelle 
en Grec CorUax , parce que I‘oa s’y IÇrvoic d’une 
Corde pour faire 4es poflure*. 
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DE TlîEOTHRAS TE. 47 
fuppot de quelque lieu infâme , une 
autrefois- partifan,il rfy a point de fale 
commerce où il ne foie capable d’en- 
trer, vous le verrez aujourd’huy crient* 
public, demain cuifinier ou brelandicr, 
tout lui eft propre: S'il a une mere il la 
laide mourir de fainr.il e-ft fujet au lar- 
cin,& à fe voir traîner par la ville dans 
«ne prifon,fa demeure ordinaire, & où 
il parte une partie de fa vie:Ce font ces 
fortes de gens que l’on> voit fe faire 
entourer du peuple , appeller ceux qui 
partent , & fe plaindre à eux avec une 
vbixforte & enrouée, infùlter ceux qui 
les contredi Cent ; les uns fendent la 
prertè pour les voir , pendant que les 
autres contens de les avoir vus fe dé- 
gagent & pourfuivent leur chemin 
fans vouloir les écouter ; mais ces ef- 
frontez continuent de parler, ils difent 
à celui-ci le commencement d'un fait , 
Quelque mot à cet autre, à peine peut- 
bn tirer d’eux la . moindre partie de ce 
dont il s’agit &c vous remarquerez 
qu J ils choirtlfent pour cela des jours 
d’aflèmblée publique-.où il y ann grand 
-concours de mondes qui fetrouve le 
témoin de leur ihfolencc cioûjours ac- 
cablez de procez que l’on intente con- 

* 
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E ecice 
oëce de 
cuitrre 
fort legc- 
•re où les 
plaideurs 
metcoiét 
leurs ti. 
très & les 
pièces de 
leur pro- 
cès. 

*Une 
obole 
«toit la 
fixiéme 
partie 
d’une 
dragme. 


48 Les Caractères 
tr’eux > ou qu’ils ont intentez à d’au- 
ties , de ceux dont ils fe délivrent par 
de faux fermens , comme de ceux qui 
les obligent de eomparoître 3 ils n’ou- 
blient jamais de porter leur bocte f 
dans leurfein , &une liafïc de papiers 
entre leurs mains ; vous les voyez do- 
miner parmi de vils praticiens à qui ils 
prêtent à ufure , retirant chaque jour 
une obole & demie de chaque drag- 
rne , f fréquenter les tavernes 3 parcou* 
rir les lieux où l’on débité le poiffon 
frais ou falé>& confirmer ainfi en bon- 
ne chere tout le profit qu’ils tirent de 
cette efpece de trafic. En un mot , ils 
font querelleux & difficiles , ont fans 
cède la bouche ouverte à la calomnie , 
ont une voix étourdi (Tante , & qu’ils 
font retentir dans les marchez & dans 
les boutiques, j ,) • ; 

j ' 1 ' ■ • . • ■ 


* ou du Du grand Parleur.* 


r* » > 


C 


1 ■ - 


btbil. r 

. * » 

“^E que quelques -«ns appellent 

babil * eft proprement une intem- 
pérance de langue qui ne- permet pas à 
.un homme de fe taire. Vous ne contez 

pas 
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DE T H E O P H 1*. A S T E . " 49 
pas la chofe coromeHle eft,dira quel- 
qu'un de ces grands parleurs à quicon- 
que vent l'entretenir de quelque affaire 
que ce foitfi'ay tout fçû,& fî vous vous 
donnez la patience dç m'écouter , je 
vous apprendray tout ; & fi cet autre 
continué de parler , vous avez déjà dit 
cela,fongez,pourfuit-il , à ne rien ou- 
blier ; fort bien* cela effc ainfi,car vous 
m'avez heureufement remis dans le 
fait; voyez ce épie c'eftque de s'enten- 
dre les uns les autres : & enfuite » mais 
que veux-je dire -ah j’oubUois une cho- 
ie ! oüy , c'eft cela même » 3c je voulois 
voir fi vous tomberiez jufrc dans tout 
ce que j'en ay appris: c'efl par de telles 
ou femblables interruptions qu'il ne 
donne pas le loifir à celui qui lui parle 
de refpirer : Et lors qu'il a' comme af-/ 
fafline de fon babiïchzcun de ceux qui 
ont voulu lier avec luy quelque entre- 
tien , il va fe tecter daqs un cercle de 
perfonnes graves qui traitent enfemble 
de chofes férieufes,& les met en fuite: 
de là il entre Ç dans les Eco’cs publi- 
ques & dans les lieux des exercices, où 
il amnfe les Maîtres par de vains dif 
cours , il empêche la leunefie de profi- 
ter de leurs leçons. S’il échappe à 
Tom.h G * 


f C’croir 
un. crime 
puni de 
more à 
Athènes 
tac une 
Loy de 
Solon , à 
laquelle 
on av'oic 
un peu 
dérogé 
du tems 
de Théo' 
phraitq 


yo . Les Caractères 
quelqu'un de dire, je m'en vais, celuî- 
cy fe mec à le Cuivre , & il ne l'aban- 
donne point qu'il ne l'aie remis juf- 
ques dans û i maifon : Ci par hazard il a 
appris ce qui aura été dit dans une af- 
. femblée de ville,il court dans le même 
temps le divulguer; il s'étend merveil- 
leufement fur la fameufe bataille -j* qui 
s'eft donnée fous le gouvernement de 
l'Orateur Ariftopbon , comme furie, 
il écoît combat J celebreque ceux de Lacede- 
p| us *"“■ mone ont livré aux Athéniens fous la 

cicn QUv 

la bataii- conduire de Lifandre : il raconte une 
belles^* autre fois quels applaudiflèmensa e« 
trj. un difeours qu'il a fait dans le public , 

.mêle dans, 
ftivesepn- 

jveuple. tre le peuple; p*ndant que de ceux qui 
l'écoutent les uns s'endorment, les au- 
tres le qrictent , 9c que nul ne fe i ef- 
fouvient d'un feul mot qu'il aura dir. 
Un grand catifenr en un mot , s'il eft 
fur les tribunaux, ne laide pas la liber- 
té de juger ; il ne permet pas que l'ott 
mangea table;&s'il fc trouve au thea- 

»•_ ‘ ' r • ' • » ’ . . ■ * * 

| C’eft-i'dire fur ia bataille d’ArbclIes & la Vic- 
toire d’ Alexandre , Suivies de la morç de Darius > 
donc les nouvelles vinrent à Athènes , lors qu’A- 
rülophon edebrç. Orateur écoic fremicr Ma; 
£>Urat, - ’ 


viai & en rcpcce une grande partie 
tout le ce rec h ennuyeux desinve 
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treJl empcche non feulement d'enten- 
dre, mais meme de voir les a< 5 teurs : 011 
luy fai c avouer ‘ingenuement qu’il ne 
luy elt pas poflibie de fe taire , qu’il 
faut' que fa langue fe remue* cîans fon 
palais comme le poifl’on-dans l’eau , & 
que quand on l’adçuferoic d’ètre plus 
Mlllard qu’une hirondelle, ihfaut qu’il 
parle; auflî écoute- t’il froidement rou- 
tes les railleries que Ton fait de lui fui*, 
ce fujet ; & jufqu’à fes propres enfans, 
S’ils commencent à s’abandonner au 
fommeil , faires-nous, lui difent ils,un 
conte qui achevé de nous endormir,. - 

qjjj* ^ njjp ^ ^ r ifc rjr tJ? ^ 

Du DEBIT DES NOUVELLES, 


U N nouvellifte ou un conteur de fa- 
bles, efl up homme qui arrange fé- 
lon fon caprice des difeours & des faits 
remplis de faufTeté ; qui lorsqu’il ren- 
contre l’un de fes amis , compofe fou 
vifage,& lui fondant, d’où venez-vous 
•ainfïjlu! ditdl’que nous direz vous de 
bon j n’y a-r’il rien de nouveau,& con- 
tinuant de l’ interroger : qtioi donc, n’y 
auçune nouveUeîcependant il y a 

C ij 


^L'ufage 
de la flû- 
te tres- 
aneien - 
dans les 
groupes. 


^ Artdée 
frère d’ *• 
lexandre 
le Grand. 

f Capi- 
taine du 
meme 
Alexan- 
dre. 


fi Les Caractère s 
des chofes «tonnantes à raconter , 8ç 
fans lai donner le loifir de lui répon- 
dre : que dites vous donc , pourfuit-il , 
n'avez- vous rien entendu par la ville 3 
Je vois bien que vous ne fçavez rien ,5c 
que je vais vous regaler de grandes 
nouveatnez : alors , ou c'eft un foldar, 
ou le fils -d'Aftée le joueur J de flûte, ou 
Lycon l'Ingenieur , tous gens qui arri- 
vent fraîchement de l'armée, de qui il 
fçait toutes chofes;car il allègue pour 
témoins de ce qu'il avance , des hom- 
mes obfcurs qu'on ne peut trouver 
pour les convaincre de fauflècéûl aflu- 
re donc que ces perfonnes lui ont dir 3 
que le f Roy & J Polifpercon onr ga- 
gné la bataille , & que.Calï’andre leur 
ennemi eft tombé * vif entre leurs 
mains; & lors que quelqu'un lui dit , 
mais en vérité cela efl-il croyable ? il 
lui répliqué que cette nouvelle fe crie 
& fe ï’épand par toute la ville, que tous 
s'accordent à dire la meme chofe , que 
c'eft tou t ce qui fe raconte du combat 3 
& qu'il y a eu un grand carnage : 
Il ajoute qu'il a iû cet événement fui 

• » • 

. < 

* C’étoit un faux bruit, SrCaflandre fils d’Astipa* 
ter députant d Avidéç & d Polilpercen la tutelle des 
Çufatis d’ Alexandre, avoit eu de l’avantage fur «me. 
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le vifage de ceux qui gouvernent, qu’il 
y a un homme cachéchez l’un de ces 
Magiftrars depuis cinq jours entiers , 
qui revient de la Macedoine,qui a tout 
vû& qui lui a tout dit } enfuite inter- 
rompant le fil de fa narrationjque pen- 
fez-vous de ce fuccez , demande-fil à 
ceux qui l’écoutent ? Pauvre Cafian- < 
dre , malheureux Prince 3 s’écrie-t’il 
d’une maniéré touèhante,voyez ce que 
c’eft que la fortune , car enfin Cadàn- 
dre croit puiflant , & il avoir avec lui 
de grandes forces ; ce que je vous dis , 
pourfuit-ihelf un fecrec qu’il Faut gar- 
1 . der pour vous fenl , pendant qu’il 
. , court par toine la ville le débiter à qui 
le veut entendre. Je vous avoué que 
ces difeurs de nouvelles me donnent 
de l’admiration , &-que je ne conçois ' . 
1 pas qu’elle eft la fin qu’ils fe propo 
fent; car pour ne rien dire de la badédè . 

^ qu’il y a à toujours mentir , ie ne vois 
pas qu’ils pùiflenr recueillir le moin- 
dre fruit de cette pratique;aü contrai- 
re , il eft arrivé à quelques- uns de fe 
laidèr volet-leurs habits dans un b du 
public , pendant qu’ils ne fungeoient 
qu’à radémbler autour d’eux une fou- 
le de peuple , ôc à lui conter des noy.- 
- • ; • • • 

C nj 
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. '44 Les Caractères 
velles : quelques autres après avoir 
^ v.u vaincu fur mer & fur terre dans le Çt 
laflaue* Purcique,ont payé l’amende pourn’a- 
sie. voir pas comparu à une caufe appel- 
lée : enfin il s’en trouve qui le jour mê- 
me qu’ils ont pris une ville , du moins 
par leurs beaux difcours , ont manqué 
de dîner .Je ne crois pas qu’il y ait rient 
défi mifcrable que la condition de ces 
, per Tonnes : car quelle eft la boutique ». 
quel eft le portique , quel efl: l’endroit! 
d’un marché public où ils ne patient 
tout le jour à rendre four ds. ceux qui 
les écoutent, ou à les fatiguer par leurs 
menfonges ï 

* ‘ ' ' ~~ • K. 

Pe l’Effronterie* 
caufée par l’avarice. 

P Ont faire corinoître ce vice, il faut 
dire que c’eft un mépris de l’hon- 
neur dans la vue d’un vil interet. 'Un 
homme que l’avance rend effronté , 
ofe emprunter une fomme d’argent à 
celui à qui il en doit déjà , &. qu’il lui 
retient avec mj iftice. Le jour même 
qu’il aura facrifié aux Piçux,au lieu dç 
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manger -j- religieufement chez foi une jf C’ctûîr 
partie des viandes confacrée3,il les fait me <j e s 
faler pour lui fervir dans plufieurs re- G r « cs v * 
pas>& va fouper chez l'un de fes amis, j e u 
& là à table à la vue de tout le monde , tre-teons. 
il appelle fon valet qu’il veut encore 
nourrir aux dépens de fon hôte , & 
lui coupapt un morceau de viande 
qu'il mec fur un quartier de pain , te- 
nez , mon ami , lui dic-il , faites bonne 
chere.il va lui-même au marché ache-. 
ter f des viandes cuites,& avant que de ^conttne 
convenir du prix,pour avoir une meil- Ie mtnu 
leùre composition du Marchand.» il le ^j'achc- 
fait reflouvenir qu'il lui a autrefois toit fon 
rendu fervice : il fait enfuire pefer fes ]es 
viandes , & il en entalfe le plus qu'il chaircu- 
peur j s'il en eft empêché par celui qui tiers *. 
les lui vend, il jette du moins quelques 
os dans la balance , Ci elle peut rout 
contenir, il efl: fatisfair,(inon il ramalïe 
fur la table des morceaux dé rebut, 
comme pour fe dédommager,foûric Ô4 
s’en va.Une autrefois fur l'argent qu'il 
aura reçude quelques étrangers pour 
leur louer des places au theatre , il 
trouve le fecret d'avoir fa place fran- 
che du fpe£tacîe,& d'y envoyer le len-. 

4emain fes enfans & leur Précepteur. . 

G % ■■ J 
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^Lesplus 

pauvres 

fe la* 

vojcnt 

ai-nli pour 

payer 

moins. 


Tout lui fait envie, il veut profiter cîe'St: 
bons marchez, & demande hardiment 
au premier venu une chofe qu'il ne 
vient qued’acheterife trouve-t'il dans 
une maifotv étrangère , il emprunte 
jufques à l'orge & à la paille , encore 
faut- il que celuy qui les luy prêre y 
faflè les frais de les faire porter jufques 
.chez luy. Cet effronté en un mot, en- 
tre fans payer dans un bain . public , & 
Jà en prefence du Baigneur , qui crie 
inutilement contre Lut, prenant le pre- 
mier vafe qu'il rencontre , il le plonge 
dans une cuve d'airain qui efl: remplie 
d'eau , f fe la répand fur tout le 
corps, me voilà lavé, ajoûte-t-il,aii tant 
que j'en ay befoin , & fans avoir obli- 
gation à perfonne , remet fa robe & 
difparoît. 


De l'Epargne sordide* 

i 1 

G Ette efpece d'avarice eft dans les 
hommes une pafiSon de vouloir 
ménager les plus petites chofes fans 
".aucune finhonnête.C'eft dans cetefpric 
que quelques-uns recevant tous le§ 


de Théophraste. VJ7 
mois le loyer de leur mai Ton, ne négli- 
gent pas d'aller eux-mèmes demander 
la moitié d'une obole qui manquoie 
au dernier payement qu'on leur a fait : 
que d'autres faifant l’effort de donner 
à manger chez eux , ne font occupez 
pendant le repas qu'à compter le nom- 
bre de fois que chacun des conviez de- 
mande à boireicefonxeux encore donc ' 
la portion des prémices f des viandes f Les 
que l’on envoyé fur l'Autel de Diane.» Grecs 

n a. , ; , . • ,, . „ comment 

elt toujours la plus petrte.Ils apprécient çoienc 
les chofes au défions de ce qu’elles p« r 
valent , St de quelque bon marché rc . 
qu'un autre en leiir rendanr compte p« p ü - 
veüille fe prévaloir, ilsluy foûtiennent bllcSil 
toûjours qu'il a achetétrop cher. Im- 
placables à l'égard d'un valet qui aura 
. laiflé tomber un pot de terre, ou çafie 
par malheur quelque vafe d'argile » . 
ils luy deduifent cette perte fur fa 
nourriture j mais fi leurs femmes ont 
perdu feulement un denier, il faut alors 
renverfer toute une maifon , déranger 
les lits ? tranfporter des coffres , 
chercher dans les recoins les plus ca- 
chez. Lors qu'ils vendent , ils n'ont 
que cette unique chofeen 'vue , qu'il 
- »'y ait qu'à perdre pour celuy-quii 

. . * . ' ' £ y 

• , $ * 
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'achète. Il n'eft: permis à peiTontie dû 
cueillir une figue dans leur jardin , de 
palier au travers de leur champ, de ta- 
mafier une petite branche de palmier ». 
ou de quelques olives qui feront tom- 
bées de l'arbre : ils vont tous les jours, 
fe promener fur leurs terres,en remar- 
quent les bornes ; voyent fi l'on n'y a. 
rien changé, & fi elles font toujours les- 
mêmes. Ils tirent interet de l’int-erêtiSc. 
ce n’eft qu'à-rcerre condition qu'ils don- 
nent du teins à leurs- créanciers. • 'S'ils 
ont invité à dîner quelques - uns de; 
leurs amis , & qui ne iont que des per- 
Tonnes du peuple* il s ne feignent point 
forîc nC de leur faire feiVîr un fimple hachis ». 
d’herbe. & on J es a v ûs fouvent aller eux-mê- 

smpèche" mes. am marché pour ces repas, y t rou- 
ies vian ver tout trop cher , & en revenir fans*. 
corroai- t r i £ n acheter; ne prenez pas l'habitude» 
pre, aiufi difent-ils à leurs femmes, de prêter vô- 
X.m 1 & *re.fél, vône orge, vôtre farine, ni mê- 
le lau- me du f cumin, de la f marjolaine, des. 
I1C * Faits P our l*Autel , du corton, de* 

de farine U laine, car ces petits détails ne lajflent: 
m e1 C & P- as ôe, monter à la fin d’une - année 
qùi £ r . une groife femme; Ges avares en my, 
voient mox 3 ont des troufieaux de clefs roiiii- 
s! lées dont ils ne fê. iiryent point , dçs . 


.r 
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de Théo p h tL à-s te. >j ÿ 
CàfTettes où leur argent eft en dépôt , 
qu'ils n'ouvrent jamais , & qu'ils laif- 
fent moifir dans un coin de leur cabi- 
n*t;ils portent des habits qui leur font 
trop courts & trop étroits; les plus pe- 
tites phioles contiennent plus d'huile 
qu'il n'en faut pour les oindre ; ils ont 
la tête rafée jufqu'au cuir , fe déchauf- 
fent vers le J milieu du jour pour épar- * Parce; 
r .gner leurs fouliers ; vont trouver des cetee 1 *"* 
foulons pour obrenir d'eux de ne pas partie du 
épargner la craye dans la laine qu'ils ^ 

, leur ont donnée à préparer , afin , di- toute fai** 
fent - ils , que leur étoffe fe tache £° n 
moins. ;f bicT"'* - 

f C’é:oic aulîî parce que cet apprêt avec de U 
craye comme le pire de tous, & qui rendoit les étof- 
fes dures & groilieres ,'ëtoic celui qui conçoit le 
moins. .* ,■ 

. ' . . . .y-. 

^ ^ ^ ^ 

. Dt- 'L ImP U DE NT, 

* Ou de ceky cjui ne rougit de rien . 

. » '* . ’ • . * * 

L 'Impudent eft facile à définir ; il 
fufïit de dire que c'eft une profef- 
fion ouverte d'une plaifariterie outrée, 

- .comme de ce qu'il y a de plus honteux 
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& de plus contraire à la bien-feance* 
Celuydà , par exemple, eft impudent , 
qui voyant venir vers luy une femme 
de condition , feint dans ce moment 
.quelque befoin pour avoir occafion de 
fe montrer à elle d’une maniéré dés- 
honnête:qui fe plaît à battre des mains 
au théâtre îorfque tout le monde fe. 
tait, on y fiftleles a&eurs que les autres 
•voyent & écoutent avec plaifir : qui 
; couché fur le dos pendant que toute 
l’aflèmblée garde un profond filence * 
fait eutendre des laies hocquets qui 
.obligent les fpeélateurs. de tourner la 
tcte& d'interrompre leurattention.Urv 
homme de ce cara&ere acheté en plein, 
marché des noix , des pommes , routé 
forte de fruits, les mange, caufe debouc 
avec la Fruitière , appelle par leurs 
«oms ceux qui paflênt fans prefque Les 
. eonnoître , en arrête d’autres qui cou* 
rentpar la place, & qui ont leurs affai~ 
res;& s il voit venir quelque plaideur, ili 
l'aborde , le raille & le félicité fur une; 
caufe importante qu’il vient de plaider». 
Il va luy-mêmechoifîr do la viande, & 
loîier pour lin fouper des femmesqui 
jouent de la flûte ; & montrant à ceux: 
qu’il rencontre ce qu’il.vient d’acheter^ 
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il Jes convie en riant d’en venir man- 
ger.On le voie s’arrêter devant la bou- 
tique d'un Barbier ou d’un Parfumeur, 

& là annoncer qu'il va faire un grand 
repas oc sen.yvrer. Si quelquerois il gen fai- 
vend du vin , il le fait mêler pour fes “ e V' s & 

. A . . r deloccu* 

anus comme pour les autres (ans du- pet , q U j. 
’tinétion. Il, ne permet pas à fes enfans s’^Tem- 
d'aller à P Amphithéâtre avant que les. jj°' s enC 
jeux foient commencez,# lorfque l’on icurs_ 
paye pour être placé ; mais feulement 
fur la fin du Tpedacle,# quand j* l’ Ar- 
chitecte négligé les places & les donne 
pour rien, Etant envoyé avec quelques 
autres citoyens en ambalfade il laifiè. 
chez foy la fomme que le public luy a a 
donnée pour faire les frais de fon vo- 
yage , & emprunte de. l’argent de fes: 
.Collègues j, fa coutume alors eft de 
.charger fon valet de fardeaux au delà 3 : 
dece qu’il en peut porrer,.& de luy.re- 
tranchercependant de fon ordinaire 
comme, il arrive, fouvent que l’on fait 
dans les villes des prefens aux Ambaf- 
, s fâdem'Sjil demande fa part pour la ven- . 
dre. Vous m’achetez toûjours 3 dit-il. ■ 


■J- L’Archite&e qui avoic bâti l’Amphiiheatrc, 8c ? 
? qui la République dennoit le louage des places* 
gjr paycœeiifc.. 
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61 Les Caractère £ 
au jeune efclave qui le fert dans le bain* 
une mauvaife huile , & qu'on ne peut 
fiipporrer; il fe fert enfuire d’une huile 
d’un autre,#? épargne la fienne.il envie 
à Tes propres valets qui le fuivent la 
plus petite piece de monnoye qu'ils 
auront ramaflëe dans les rues j ôc il ne 
V, manque point d’en retenir fa part avec 
^ Prover* ce mot , f Mercure efi commun : Il fait 
pis, il qiftribuë à fesdomcmqucs leurs 
provisions dans une certaine mefure , 
dont le fond creux par deifous s'en- 
fonce en dedans , & s'élève comme en 
pyramide, & quand elle ell pleine, il la 
raie !uy-mcme avec le rouleau le plus 
P r ^ s peut *•— meme s'il paye 
ic man- -à quelqu’un trente mines f qu'il luy 

lans 'le ^°^ Tî ^ ^ bien y manque qua- 

tcxtc. tre dragmes f dont il profiteanais dans* 
^ Drag* ces grands repas où il faut traiter ton- 
tes pk- te une tribu , il fait recueillir par ceux 
ces de de fes domeftiques qui .ont foin delà 
■Son"?* ta bîe , lerefte des viandes qui ont été 
en faioit fervies , pour luy en rendre compte ; il 
Athènes fooit fâché de leur lai lier une rave à 
pour fai* déni y mangée. T 

re une ° 

mine. ^ , ' . ' .> 

' ' 1 f Mme le doit prendre icy pour «ne piece de 

. monnoye. Athènes étoit partagée en plufieurs tri»> 
bus. V. lç thap. de la Médiûncc, 
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D u Contre» t e m s. 

C Ette ignorance du temps 8c de* 
l’occafion,eft une maniéré d’abor- 
der les gens ou d’agir avec eux j tou- 
jours incommode 8c embaraffante. Un- 
importun eft celuy qui choifit le mo- 
ment que Ton ami efc accable de Tes- " 
propres affaires , pour luy parler des, 
îiennes:qui va foupeu chez fa maîtreff 
fe le foir même qu’elle a la fièvre ; qui - 
voyant que quelqu’un vient dlècre 
condamné en juftice de payer pour un 
autre pour qui il s’eft obligé , le prier 
neanmoins de répondre pourluy : qui» 
comparoir pour fervir de témoin dans r 
un procès que l’on vient.de juger 5 qui> 
prend le temps des noces où-il eft invi- 
té. pour- fe déchaîner contre les fem- 
mes : qui entraine à la promenade des * 
gens à peine' arrivez d’un long. voya- 
ge -, 8c qui n’afpii ent qu’à fc repofer ; ; 
fort capable d’amener des Marchands ^ 
pour offrir d’une chofe plus qu’elle ne 
vauc^prés qu’elle eft vendiië : de fe le- 
ver au milieu d’une affemblce pour re- 

1 '• t . 


'£4 Les Caractères ‘ . 
prendre un fait dés Tes commence- 
mens 3 8c en inftruire à fond ceux qui' 
en ont les oreilles rebacuës , 8c qui le 
fçavent mieux que luy ; fouverit em- 
preflë pour engager dans une affaire 
v des perfortnes qui ne l'affeéfcionnant 
point ,n'ofent pourtant refufcr d'y en- 
trer. S'il ârrive que quelqu'un dans la 
ville doive fa : re nnfeftin f apres avoir 
facrifié>il va luy demander une portion 
des viandes qu'il a préparées. Une au- 
trefois s'il voit qu'un Maître châtie 
devant luy fon efclave y j'ay perdu , 
dit* il j un des miens dans une pareille 
occafion * je le fis fouetter , «Se il fe dc- 
fefpera 3 8c s'alla pendre. Enfin il n'efl: 
propre qu'à commettre de nouveau 
deux perfônnes qui veulent s'accom- 
î^ C faifûit moder s'ils l'ont fait arbitre de leur 
«hcz les different. C'eft encore une a&ion qui 
qu4prcs loy convient fort que daller prendre 
le repas , au milieu du repas pour danfer J un 
queues f* 01111 " 110 q u l de fang froid , êc qui n'a 
cables bû que modérément.. - 

ctoîent 

enlevées 

" * •f j.es Grec s le jour même qu’ils avoient facrifié, 

ou loup oient ;ivec leurs amis, ou leur envoyoient à 
chacun une portion de la viâirre. C’cto ; t donc un 
$ôntre-tcras d.< demander fa part prématuiémenr > & 
'lorftjue le feftîi » étoit reiolu, auquel on pouroit tsty 

JS .fc- 
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I L fcmble que le trop grand e:npre£ 
fcment eft une recherche importu- 
ne , ou une vaine affe&arion de mar- 
quer’ aux autres de la bien- veillance 
par Tes paroles & par toute fa condui- 
te. Les maniérés d’un homme emprefle 
font de prendre fur foy l’évenement 
d’une affaire qui eft au deftus de fes 
forces,&. dont il ne fçauroit fortir avec; 
honneur \ & dans une chofe que toute 
une aflèmbiée juge raifonnable.& ouil 
ne fe trouve pas la moindre difficulté 3 / 

d’infifter long tems fur une legere cir- 
conftance pour être enfuitc de \’avis 
des autres s de faire beaucoup plus ap- 
porter de vin dans un repas qu’on n’eu 
•peut boire ; d’entrer dans une querelle 
où il fe trouve prefent , d’une ma- 
niéré à l’é, chauffer davantage. Rjen 
n’eft auffi. plus ordinaire que.de le ' 
voit* s’offrir à fervir de guide dans un 
chemin détourné qu’il ne connoît pas» 

& dont il ne peut enfuite trouver l’if- 

fuc j venir vers fon General x & Luy 

■* 

• * * ' N 
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66 Les Caractères 
demande! quand il doit ranger Ton ar- 
mue en bataille , quel jour il faudra 
combartre r & s'il n'a point d'ordres à 

luy donner pour le lendemain : une au- 
tre foij s'approcher de fon pere , ma 
n*ere, luy dit-il myflerieufemenr,vienc 
de fe coucher , & ne commence qu'à 
s'endormir : s'il entre enfin dans lat 
- chambre d'un maladeà qui fon Méde- 
cin a défendu le vin , dire qu'on peut 
eflàyer s’il ne luy fera point de mal, &c 
' le foûtenir doucement pour luy en fa : r& 
prendre. S'il apprend qu'une femme 
foit morte dans la ville , il s'ingère de 
faire fon épitaphe ,. il y fait graver fon 
nom, celuy de fon mari,de (on pere,de 
fa meve, fon païs , fon origine avec cet 
muïé FOr " soient tons de U ^ vertu. S'il 

cfi: quelquefois oblige de jurer devant' 
les Juges qui exigent fon ferment , 
ce n'eft pas , dit- il , en perçant la 
foule pour paroître à l'audience 
la première fois que cela m'eft ar- 
rivé. 


«Tapira- 

phe. 


■e s 


Digitized by Google ! 





DE' THEOPHRASTE. 6/ x ■ 

. * 

r ~ ^ . « .. 

* v 4 » * * 

De la Stupidité*. 

*f *t 

•\ _• 

A ftupidi.té eft en lions une pefan* 

_*tcar d’efjprit qui accompagne nos 
fcions 6c nos difcours.Un homme ftu* 
de ayant luy-même ca ! culé avec des 
: cons-une certaine fouine, demande à 
ux qui le regardent faire à quoy elle 
montcîs'îl eft obligé de paroîtredans 
i jour prefcric devant fes juges pour 
défendre dans un procès que Ton 
y a fait , il l’oublie entièrement , Sc 
trrpour la campagne: il s'endort à un 
e&acle , 6c ne fe revefile que long- 
mps après qu’jl efl: fiui,&quelê peu-* 
e s’eft retiré -, après s’etre rempli de 
andes le foir , il fe levé la nuit pour 
le indigeftion, va dans la rué fe fou- 
ger , où il eft mordu d’un chien du 
jifinage: il cherche ce qu’on vient de . 
y donner T 6c qu’il a mis luy même 
ms quelque endroit, ou fouvent il ne. 
ait le retrouver, Lopfqu’on Taverne 
- la mort de l’iln de fes amis afin qu’il 
ftifte à fes funérailles , il s’attrifté , il 
leure, il fe defefpere prenant une.* 
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façon de parler pour un autre , à la 
bonne heure, ajoûte-t’il, ou une pareil- 
le fouife. Cette précaution qu’ont les 
pèrfonnes fages de ne pas donner Paris 
n (Ans tC " témoin f de l’argent à leurs créanciers, 
ctoicnt il l’a pour en recevoir de Tes debiteurs. 
forc T cn On le voit quereller Ton valet dans de 
chJL les plus grand froid de l’hiver pour ne luy 
GrctS » avoir pas acheté des concombres. S’il 
payemés s’avife un jour de faire exercer Pes en- 
& dins f ans 3 ] a bute ou à la courfe,il ne leur 
ades. 1CS p ei 'met pas de Pe retirer qu’ils ne Poienc 
tout en Pueur & hors d’haleine. Il va 
cueillir luy même des lentilles, les fait 
cuire, Sc oubliant qu’il y a mis du Pel , 
il les Pale une Peconde fois,de Porte que 
perPonne n’en peut goûter. Dans le 
temps d’une pluye incommode,& dont 
tout le inonde Pe plaint, il luy échapera 
I de dire que l’eau du Ciel eft une choPe 
^ delic?euie:& ii on luy demande par ha- 
c; re^cii- zâl ‘^ combien il a vu emporter des 
terrex morts * par la porte Pacréeî autanr,ré- 
Uviiic 6 pond-il, penPant peut-être à de l’argent 
fuivant ou à des grains , que je voudrois que 

Solon JC vous & m °y en P u ® ons a voir. 
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^ njr ijr dj: 1 ijr ^ qjrijr q|f ^ 
De la Brutalité". ~ 

A brutalité eft une certaine dure-. 
té,& j'ofe dire une férocité qui fe 
icontre dans nos maniérés d agir, & 
i paftè même jufqu'à nos paroles. Si 
us demandez à un homme brutal , 
l’cft devenu un tel ? il vous répond 
!rernent,ne me rompez point la tête: 
vouslefaîüez , il ne vous fait pas 
lonnëur de vous rendre le faiut : fi 
lelquefois il met en vente une chofe 
fi luy appartient, il eft inutile de luy 
1 demander le prix , il ne vous écoute 
is: mais il dit fierement à celuy qui la 
!archande,qu’y trouvez-vous à dire \ 
fe mocque de la pieté de ceux qui 
woyent leurs offrandes dans les Tern- 
ies aux jours d'une grande célébrité:!! 

: nrs prières dit-il , _vont jufqti'aux 
)ienx , & s'ils en obtiennent Jes biens 
u'ils foithaitenc , l'on-. peut dire qu'ils 
:s ont bien payez, & que cen'eft pas un 
irefent du Ciel. Il eft inexorable à ce» 
uy qui fans delfein l'aura pouffé lege» 
eraenc,ou luÿaura marché fur le pied* 


■ jo h h s Caractères. 
c'cfl: une faute qu'il ne pardonne pas. 
La première chofe qu'il die à un ami 
qui luy emprunte quelque argent, c'eft 
qu'il ne luy en prêtera point : il va le 
trouver en fui te , & le luy donne de 
mauvaife grâce , ajoutant qu'il le 
compte perdu. Il ne luy arrive jamais 
de fe heurter à une pierre qu'il rencon- 
tre en fon chemin fans luy donner de 
grandes malédictions. Il ne daigne pas 
attendre perfonne, de h l'on différé un 
moment à fe rendre au lieu dont l'oii 


, eft convenu avec luy , il fe retire. Il fc 
diftingue toûjours. par une grande fin- 
gularité ; il ne veut ni chanter à fon 
$ Les tour , ni reciter J dans un repas, 
9 recsre 'ni même danfer avec les autres. En 
à table un mot , on ne le voit gueres dans les 
quelques Temples importuner les Dieux , 8c 
endroits leur faire des vœux ou des facrifices. 

de leurs 


& Ü< dan- 

foient * 

enftmble 

après le ' Dï LA SUPERSTITION, 
repas. V. ' y ■ 

du C con>T ^ P er ^^^ 01a ^ em hle n'être au tt*e 

ÿc»tcœs. JO chofe qu'une crainte mal réglée 
de la Divinité. Un homme fuperfti- 
tieux après avoir lavé fes mains,s’ctre 
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de Théophraste. ‘ yi 
rifîé avec de l'eau -f Initiale , lor c du 
:mple, & fe promène une grande par- 
: du jour avec une feuille de laurier 
ns fa bouche : s'il voie une belete , il 
rrêre tout court , & il ne continue 
s de marcher , que quelqu'un n'ait 
lie avant luy par le même endroit 
e cet animai a traversé , ou qu'il 
lit jette luy-mêinç troispetires pier- 
> dans le chemin , comme pour éloi- 
er de luy ce . mauvais préfage en 
elque endroit de fa maifon qu’il ait 
perçu un ferpenr,il ne différé pas d'y 
iver un Autel: & dés qu'il remarque 
ns les carrefours de ces pierres que 
dévotion du peuple y a confacrées> 
s’en approche , verfe deffus toute 
uile de fa.phioIe,plie les genoux de- 
nt elles & les adore. Si un rat luy a 
ngé un fàc de farine, il court au De- 
î , qui ne manque pas de luy enjoin- 
: d'y faire mettre une piece ; mais 
:n loin d'être fatisfait de fa répoufe, 
rayé d'une ayantur.fi fi exrraordinai- 
, il n'ofe pins fe fervir de fon lac SC 

Une eau où l’on avoir cteirt un alon ardent 
fur l’Autel où l’on biftlotc la viitiOïc ; elleécoit 
s une «haudîercàla porte du Temple j Ton s’en 
ne loy mùae » ou Ton s’sn faifojs laver par 
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s’en défait: Ton foi-blc encore eft de pu- 
rifier fans fin la mai fon qu’il habite ; 
d'éviter de s’alî'eoir fur un tombeau * 
connue d’alEftcr à des funérailles , ou 
d'entrer dans la chambre d’une femme 
qui eft en couche : lors qu’il luy ar- 

rive ’ d’avoir pendant fon fommeil 
quelque vifion , il va trouver les inter- 
prètes des fonges, les Devins & les Au- 
gures , pour fçavoir d’eux à quel Dieu 
ou à quelle Décile il doit facrifierûl eft 
fort exa<5t à vilîter fur la fin de chaque 
mois les Prêtres d’Orfëe pour fe faire 
initier f dans fes Myfteres;il y mene la 
femme , ou fi elle s’en exeufe par d'au- 





B H T H E O P H R A S T E. 7$ 
D E l’E SPRIT CHAGRIN. 


L ’Efprit chagrin fait que Ton n’eft 
jamais content de perforine,& que 
l'on fait aux autres mille pl'aintes fans 
fondement. Si quelqu'un fait un feftin, 
&c qu*il fe fouvienne d’envoyer -j* un 
plat à un homme de cette humeur ", il 
ne reçoit de luy pour tout remercie- 
ment que le reproche d’avoir été ou- 
blié j je n’étois pas digne,dit cet efprit 
querelleux , de boire de fou vin , ni ne 
manger à fa table: tout luy eft fufpeéfc 
jusqu'aux carefles que luv fait fa maî- 
treflêjje doute fort luy dit-il, que vous 
foyez fincere a & que toutes ces 
demouftrations d’amitié partent dut 
cœur. Après une grande fecherelïè ve- 
nant à pleuvoir , comme il ne peut fe 
plaindre de la pluye , il s’en prend au 
Ciel de ce qu’elle n’a pas commencé 
plutôt : H le hazard lui fait voir une 
bourfedans fon chemin, il s’i icline;il y 
a des gens, dit-il , qui onr du bonheur, 
pour moy je n’ay jamais eu celuy de 

-f C’a étéia coutume des Juifs & des autres peu» 
fie, Orientaux , des Grecs Â( d«s Romains 

Tom. I. D 
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trouver un treforrune antre fois ayant 
envie d'un efclave , il prie inftarn'menc 
celuy à qui il appartient d'y mettre le 
prix;& dés que celuy-cy vaincu par fes 
impommitez le luy a vendu , il fe re- 
pent de l’avoir acheté j ne fais-je pas 
trompé,demande-t'il,&: exigeroit-on fi 
pen d'une chofe qui fieroit fans défauts? 
ceux qui luy font Les complimens ordi- 
naires fur la naiffànce d'un fils » & fur 
l'augmentation de fa famille , ajoutez, 
leur dit-il, pour ne rienoublier, fur ce 
que mon bien eft diminué de la moitié. 
Un homme chagrin après avoir eu de 
fes Juges ce qu'il demandoir,& l'avoir 
emporté tout d'une voix fur fon ad- 
verfaire,fe plaint encore de celuy qui a 
écrit ou parlé pour luy de ce qu’il n'a 
pas touché les meilleurs moyens de fa 
caufe : ou lorfque fes amis ont fait en- 
femble une certaine fomtne pour le fe- 
courir dans un befoin pre liant ,fi quel» 
qu'un l'en félicité, & le convie à mieux 
efperer de fa fortune;comment luy ré- 
pond-il,puis-je être ienfible à la moin- 
dre joye , quand je penfe que je dois 
* rendre cet argent à chacun de ceux 
qui me l'ont prêté, & n'êcre pas encore 
quitte envers eux de la recoimoiilàncâ 
4e leur bienfait ? 
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De la Défiance. 

- . . • » 

•* *” f * 

L 'Efprit de défiance nous fait croire 
que tout le monde efl capable de „ 

■nous tromper. Un homme défiant, par 
■exemple, s'il envoyé au marché l'un de 
fes~ domefliques pour y acheter des 
provifionsjil le fait fu ivre par un autre 
qui doit luy rapporter -fidèlement com- 
bien elles ont coûté i fi quelquefois il 
porre de l’argent fur foy dans un voya- 
ge , il le calcule à chaque ftade f qu’il * SlK 
fait , pour voir s il a (011 compte : une 
autre fois étant couché avec fa femme 
il luy demande -fi elle a remarqué que 
fon coffre fort fût bien fermé, fi fa caG* 
fette efl toujours fcellée , & fi on a eu 
foin debien fermer la porte du veflibu- 
lej& bien qu’elle afïure que tout eft en 
bon état, Pinquietude le prend,il fe le- 
vé du lit,va en chemife & les pieds nuds 
avec la lampe qui brûle dans fa cham- 
bre, vifiter luy-même tous les endroits 
de fa maifon , & ce n’eft qu’avec beau- 
coup de peine, qu’il s'endort après cet- 
te recherche. Il mene avec luy des té- 

D ij 
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moins quand il va demander Tes arre- 
rages , afin qu'il ne prenne pas un jour 
• envie à fes debiteurs de luy denier fa 
dette;ce n'eft point chez le foulon qui 
paffe pour le meilleur ouvrier , qu'il 
envoyé teindre fa robe , mais chez ce- 
luy qui confient de ne point la recevoir 
fans donner caution. Si quelqu'un fie 
hazarde de luy emprunter quelques- 
t D’or ou vafies, f il les lui refufic fiouvent,ou s'il 
u ar 8 cnr * les accorde., * il ne les laide pas enlever 
qu'ils ne fioient pefez,il fait fuivre ce- 
luy qui les emporte &: envoyé de's le 
lendemain priet qu'on les luy renvoyé. *' 

ic Îît en* * un eficlave qu'il affectionne ôc 

tre ks qui l'accompagne dans la ville,il le fait 
deux marcher devanc luy, de peur que s'il le 
n’eifpas perdoft de vûë il ne luy .échapât & ne 
dans te prît la fuite î à un homme qui empor- 
te I£ tens° U tant de chez luy quelque chofie que ce 
cft inter- foir,luy diroir,eitimezceîa,-3< mettez- le 
^“ s p ?! e ’ fl fur mon compte , il répondroic qu'il 
tuppiéé faut le lai (Ter où on l'a pris , & qu'il a 
par quel ^'autres afTaires , que celle de courir 

ques In , r 3 1 

^rpietes. apres Ion argent. 
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^ ^ ^ ^ '^c* ^ ^ rjc* ^ ^ 

D' an ‘vilain Homme. 

. X •- t 

C Ecaradere fuppofe toujours dans 
un homme une extrême malpro- 
preté , & une négligence pour fa per- 
formé qui pade dans l'excez , & qui 
. blefle cèux qui s'eti apperçoi vent. Vous 
le verrez quelquefois tout couvert de . 
lepre , avec des ongles longues & mal 

Î >ropres,ne paslaid’er de fe mêler parmi 
e monde, & croire en être quitte pour 
dire que c'ed: une maladie de famille, 5 c 
que fon pere& fon ayeul y e r toient fu- 
jetsril a aux jambes des ulcérés; on luy 
voit aux mains des poireaux & d'autres 
faletez qu'il négligé de faire guérir ; 
ou s'il penfe à y remedier,c'eft lorfque 
le irai aigri par le tems, ell devenu in- 
curable : il eft heriffé de poil fous les 
aiflêlles & par tout le corps , comme 
une bête fauve ; il a les dents noires : 
rongées &c telles que fon abord ne fe 
peut fouffrir. Ce n'eft pas tout , il cra- 
che ou il fe mouche en mangeant., il 
' parle la bouche pleine , fait en buvant 
des ehofes contre la bienfeance , il ne 

iij 
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7-8 Les C a r a c t e r e s 
le fert jamais au bain que d'une huile 
qui fent mauvais , & ne paroît gueres 
dans une aflemblée publique qu'avec 
une vieille robe & toute tachée.S’il eft: 


obligé d’accompagner fa mere chez les 
Devins, il n’ouvre la bouche que pour 
dire des chofes de mauvaife augure : 
Une autre fois dans le Temple & eu. 
* < r ere ‘ faifant des libations >* ilAuy echapera. 
où Ton des mains une coupe on quelque autre, 
repâioïc Ya f Cj & il rira enfüite de cette avantu- 
ou du re,comme s’il avoit fait quelque chofè: 
iait dans de merveilleux. Un homme fi extraor- 
fices, aCn dina re ne fçait point écouter un con- 
cert ou d’exceilens joueurs de flûtes, il 


bat des mains avec, violence comme 
pour leur applaudir , ou bien il fuie 
d’une voix, défagreable le même aie 
qu’ils louentiil s’eimuyedela fympho- 
nie»Sc demande fi ellene doit pas bien" 
tôt finir. Enfin fi étant affis à- table , il 


veut cracher, c’eft juftement fur celuy 
qui eft derrière luy pour donner «k 
boire. 


Les anciens avoient un grand égard pour les 
paroles qui écoitnt proférées , metr.e par hazard , 
par ceux qui venaient confulterles Devins &lçs 
Augures , prier ou facrj£er dans les Temple*. 
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D’u n Homme incommode. 

G E qu’on appelle un fâcheux, efl: ce- 
luy qui fans faire à quelqu’un un 
fort grand tortyne laifife pas de l’emba- 
raflfer beaucoup ; qui entrant dans la 
chambre de fcn ami qui commence à 
s’endormir, le re veille pour l’entretenir 
de vains difcours j qui fe trouvant fur 
le bord delà mer , fur le point qu’un 
homme ett prêt de partir & de monter 
dans fon vaiifeau , l’arrête fans nu! be- 
— foin , l’engage infen fixement à fe pro- 
mener avec luy fur le rivagejqui arra- 
chant un petit enfant du fein de fa 
nourrice pendant qu'il tette , luy fait 
avaler quelque chofe qu’il a mâché , 
bat des mains devant luy, le c are (Te, 6c 
luy parle d’une voix contrefaite ; qui 
choifit le temps du repas, & que le po- 
tage eft fur la table,pour dire qu’ayant 
pris médecine depuis deux jours, il eft 
allé par haut & par bas , 8c qu’une bile 
noire 6c recuite étott mêlée dans fes 
déjouions*, qui devant toute une allèm- 
blçe s’avifededemander à fa. me . c quel 

D iüj. 
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jour elle a accouché de lnyjqui ne fça* 

. chant que dire , aprend que l'eau de la 
.. .cîterne eft fraîche, qu’il croît dans for* 
jardin de bonnes legumes > & que fa 
maifon eft ouverte à tout le monde; 
comme une hôtellerie ; qui s’empretlé 
de faire connoître à fes hôtes une pa-' 
* Mot raine * qu’il a chez luv 5 qui l’invice à 
fign.fie table a le mettre en bonne humeur , ci • 
ceiuy ^ réioiiir la compagnie. 

ne n'ai* ' * o 

S t r *$?î «&3- • -8** *3» Kg* 

chex air, * 

tru y* De la Sotte Vanité’. , 

L A fotte vanité femblectre unepafr 
lion inquiété de fe faire valoir par 
les plus petites chofcs , ou de chercher- 
dans les fujecs les plus frivoles du nom 
& de la diftin&ion. Ainfi un. homme 
vain , s’il fe trouve à un repas , affe&e 
toujours de s’alîéqir proche de ceiuy 
qui l’a convié: il confacre à Apollon la 
chevelure d’un fils qui luy vient de 
naître *, & dés qu’il eft parvenu à l'âge 
de puberté , il le conduit luy meme à 
Delphes , f luy coupe les cheveux, 

f Le peuple d’Athenes ou les perfemnes plus mo- 
deliez fe contencoienc d’alïtmbler leurs pareru > de 
• couper en leur prcfcnce les cheveux Je leur fils par- 
venu i l’aige de puberté, & de les confacrcr en'uite à 
Hercule , ou à quclquç aucrç divinité qui avoit u$- 
c eroj>lç dans 4 Ville. 

, % 

f ' 


de Théophraste. Si 
ôc les dcpofe, dans le Temple comme 
un monument d'un vœu folemnel 
qu'il a accompli : il aime à fe faire fui- 
vre par un More:s'il fait un payemenr, 
il affeéte que ce foit dans une monnôye 
coûte neuve , & qui ne vienne que d'è- 
trè frappée. Après qu'il a immolé un 
bœuf devant quelque Autel , il fe fait 
referver la peau du front de cet ani- 
mal, il l'orne de rubans & de fleurs, & 
l'attache à l'endroit de fa maifoïi le 
plus exporté à la vue de ceux qui paf- 
fent y afin que perfonnedu peuple n'i- 
gnore qu'il a facrifié un bœuf. Un au- 
tre fois au retour d'une cavalcade 
qu'il aura faite avec d'autres Citoyens, 
il renvoyé chez foy par un valet tour 
fon équipage, & ne garde qu'une riche 
robe dont il eft habillé , & qu'il traîne 
le relie du jour dan9 la place publi- 
que : s'il luy meurt un petit chien , il 
l'enterre , luy d relié une épitaphe 
avec ces mots , U étoit de race de Mal - 
the.* Il confacre un anneau à Efculape, 
qu'il ufe à force d'y pendre des cou- 
ronnes de fleurs: Il fe parfume tous les 
jours : U remplit avec un grand farte 
tout le temps de fa Magiftrarure 
forçant de charge ," il rend compte 


* Cette 
Ifle por- 
coit de 
petits 
chiens 
fort efti; 
me*. 
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JSi Les Caracterïî 
au peuple avec oftentation des facrifi-i 
ces qu'il a faits , comme du nombre Se 
de la qualité des victimes qu'il a immo- 
lées. Alors revêtu d'une robe blanche 
& couronné de fleurs , il paroîc dans 
l'aflemblée du peuple ; Nous pouvons, 
dit il , vous affiner , ô Athéniens , que. 
pendant le temps de nôtre gouverne- 
ment nous avons facrifié à Cybele , Se 
que nous luy avons rendu des hon- 
neu-rs tels que les mérité de nous Iau 
mere des Dieux j efperezdonc toutes;. 
chofes heureufes de cette Déeflê: Après: 
avoir parlé ainfi , il fe retire dans Csu 
maifon , où il fait un long récit à fa 
femme de la maniéré dont tout luy a* 
réüifi au delà même. de fesfouhaits. 

DR l’à V A R-ICEf. 

t « 

C E vice eft dans l’homme un oublié 
de. l'honneur & de la.gIoire, quand ; 
il s'agit d’éviter la. moindre. dépenfe. . 
Si un homme a remporté le prix de la* 
tragédie , il confacre à Bacchus des . 
guirlandes ou des bandeletes faites d'ét 
cor ce de bois» £k il fait graver fon nom * 


DE ÎHEOPHR ASÏE. 8$ 
fur un piefent lî magnifique. Quelque- 
fois dans les temps difficiles, le peuple , 
eft obligé de s’aiîèmbîer pour regler 
une contribution capable de furvenir 
aux deifeins de la Republique i alors il 
fe leve & garde le iilencc , -j* ou le plus 
fouvent il fend la preile ôc fe retire. 

Lors qu’il marie fa fille , &^qu’il fa- 
cri fie félon la coûtume,il n’abandonne 
de la victime que les par'ies * feules * c’étoîe 
qui doivent être brûlées fur l’Autel, il [5* 
referve les autres pour les*vendre , & intcftin*. 
comme il manque de domeftiques pour • 
fervir à table & être chargez du foin 
des noces, il loué des gens pour tout le 
rems de la fête qui fe nourriffent à 
leurs dépens, & à qui il donne une cer- 
taine fomme. S’il eft Capitaine de Ga- 
lère, voulant'ménager fon lît,il fe con- 
tente de coucher indifféremment avec 
les autres fur de la natte qu’il emprun- 
te de fon Pilote. Vous verrez une au- 
tre fois cet homme fordide acheter en 
plein marché des "viandes cuites,toutes 
fortes d’herbes , & les porter hardi- 
ment dans fon fein & fous fa robe: s’il 

-4 Ceux qui vouloicnt donner fe levoient & of- 
froient une fommcjceux qui nfevouloicnt rien dojjf 
lier fç içment & fç uüuicnt, , 
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Fa un jour envoyée chez le Teinturier 
pour la détacher comme il n'en a pas* 
une fécondé pour fortir,il eft obligé de 
^garder la chambre. Il fçait éviter dans 
la place la rencontre d'un ami pauvre 
♦Par for qui pourroit luy demander * comme 
me d . c aux autres quelque fecours , il fe de- 
bution tourne de luy , il reprend le chemin de 
v. le cK fa maifon: il ne donne point de fervan* 
fimuîa- 1 tcs * & femme s content de luy en louer 
tîon & quelques-unes pour Raccompagner à, 
prh^iia v ^ e route . s fois qu'elle fort. En- 
grin. fin ne penfez pas que ce. foit un autre 
que luy qui ballie le matin fa cham- 
brç a qui fafiè fon lit ôc le nettoye. Il 
faut ajpûter qu'il porte un manteau 
s ufé s laie &c tout couvert ‘de taches * 
qu'en ayant honte luy * même , il; 
le retourne quand il eft obligé d'al- 
ler tenir fa place dans quelque aH'cfO*; 
fclée. 

/ - - 

\ 

■ * * • » ‘ ... * .. . • . i *. 

D E fOs T E N T ATI O N. 

) E n’eflime pas que Fon puifte donner 
une idée plus jufte de l'oftencation* 
qu'en difauc que c'efi dans fho.minfc 
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fine paffion de faire montre d'un bien 
ou des avantages qu'il n'a pas. Ceiuy 
en qui elle domine s'arrête dans l'en- 
droit du Pyrée f ou les Marchands 
étalent , 8c où fe trouve un plus grand 
nombre d'étrangers»il entre en matière 
avec eux , il leur dit qu'il a beaucoup 
d'argent fur la mer , il difcourc avec 
eux des avantages de ce commerce > 
des gains immenfes qu'il y a à efperei: 
pour ceux qui y entrent, & de ceux fur 
tout, que Luy^qui leur parle, y a faits. 
Il aborde dans un voyage le premier 
qu'il trouve fur fon chemin , luy fait 
compagnie , & luy dit bien- tôt qu'il a 
fervi fous Alexandre , quels beaux va- 
fes & tout enrichis de pierreries il a 
rapportés de. l'Afie , quels excellens 
ouvriers s'y rencontrent 8c com- 
bien ceux de l'Europe leur font infe- 
rieurs. J Il fe vante dans une autre 
occalion d'une lettre qu'il a reçue 
d'Antipater *• qui. apprend que luy 
troi fié me eft entré dans la Macedoine; 
Il dit une autre fois que bien que les 
Magiftrats luy ayenc permis tels tranG- 


f Port à. 
Athènes 
fort celea 

brc. 


f Cecoit 
contre 
l’op nion 
commu- 
ne de 
toute là.;. 
Grece. 


*„I,’undes Capitaines d’Alexandre le Grand». St 
dont la famille régna quelque tenu dans la Macca- 
f ^doinc. 
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Les Ca-ractereS 
ports f de bois qu'il luy plairolt fanS 
payer de tribut, pour éviter neanmoins 
l'envie du peuple , il n'a point voulu 
nfer de ce privilège. Il ajoute que pen- 
dant une grande cherté de vivres , il an 
diftribué aux pauvres citoyens d'A** 
thenes jufques à la Comme de cinq ta- 
lens i f & s'il parle à des gens qu'il ne 
connoît point,& dont il n'eft pas mieux 
connu, il leur fait prendre des jettons, 
compter le nombre de ceux à qui il 
a fait ces large(Tes}& quoy qu'il monte 
à plus de fi x cens peifonnes , il leur - 
donne à tous des noms convenablesi& 
apres avoir fuppu té les Corn mes parti- 
culières qu'il a données à chacun * 
d'eux , il Ce trouve qu'il en refulte le 
double de ce qu'il penfoit , & que dix 
t alens y font employez, fans compter , 
pourfuit-il, les Galeres que j'ay armées * 
à mes dépeus3 & les charges publiques * 

~r - 

•f Parce que les Pins > les Sapins r les Cyprès , & 
tout ancre bois propie à ço.iftruire des vaiffeaux^ 
ctoient rares dans le pays Attique , l’on n’en per* 
mettoit le tranfport en d’autres pays qu’en payant^ 
lin fore gros tribut. 

^ tJn talent Attique dont il s’agit, valoir foixan- 
te mines Attiques , une mine cent dragœcs : une -* 
dragme fix oboles 

Le talent Attique valvit quelques (ÎX cens COIS ' 
ictrôtre monnoyç. 
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que j'ay exercées à mes frais & fans re- 
compenfe. Cet homme fa (lu eux va 
chez un fameux Marchand de che- 
vaux , fait fortir de l'écurie les plus 
beaux 6c les meilleurs , fait fes offres , 
comme s'il vouloit les acheter: De mê- 
me il vifitc les foires les pins célébrés, 
entre fous les rentes des Marchands , 
fe fait déployer une riche robe , & qui 
vaut jufqu’à deux talens , il fort en 
querellant fon valet de ce qu'il ofe le 
fuivre fans porter -f- de l'or fur luy t Coût^ 
pour les befoins où l'on fe trouve. En- Ancien* 
fin s'il habite une mai fon dont il paye- 
le loyer ,,il dit hardiment- à quelqu'un 
qui l'ignore que c'eft une maifon de 
famille, & qu'il a héritée de fon pere j. 
mais qu'il veut s'en défaire, feulement 
parce qu'elle eft trop petite pour le T 
grand nombre d'étrangers qu'il reti- Jj* ^ 
rc.f chez luy. talué^ 
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De i’Orgueil. 

» • • 

I L faut définir l'orgueil une paflîon 
qui fait que de tout ce qui eft ati 
monde l'on n'eftime que foy. Un hon> 
me fier & fuperbe n’écoute pas celuy 
qui l 'aborde dans la place pour luy par- 
ler de quelque afFairectnais fans s'arrê- 
ter, &: fe faifant fuivre quelque tems, il 
luy dit enfin qu'on peut le voir après 
fon foupenfi l'on a reçu de luy le moin- 
dre bienfait , il ne veut pas qu'on ei* 
perde jamais le fouvenir, il le reproche- 
ra en pleine rue à la vue de tout le 
monde : N'attendez pas de luy qu'en 
quelque endroit qu'il vous rencontre , 
il. s'approche de vous , & qu’il vous 
parle leprcmier:de même au lieu d'ex- 
pedier fur le champ des marchands oir 
des ouvriers , il ne feint point de les- 
Tenvoyer au lendemain matin , & à 
l'heure de fon lever. Vous le voyez: 
marcher dans les rues de la ville la tête 
baillée, fans daigner parler à perfonne 
de ceux qui vont & viennent. S'il Ce 

fainiiiarife. quelquefois jufques a i nvir 

\ ’ u 
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fer fes amis à un repas , il prétexté des 
raifons pour ne pas fe mettre à table & 
manger avec eux>& il charge Tes prin- 
cipaux domertiques du foin de les ré- 
galer : il ne lui arrive point de rendre 
vifîte k petTonne fans prendre 1a pré- 
caution d’envoyer quelqu'un des liens 
pour avertir qu’il va venir : t on ne le ch ^ p V, d r ® 
voit point chez luy lors qu’il mange u ruuc- 
ou qu’il fe parfume : il ne fedonne ril ~ ^ 
pas la peine de regler lui-même des des hui- 
parties ; mais il dit négligemment à un Ics de 
valet de les calculer s de les arrêter s 6c cncc ~ 
les paffér à compte; Xi ne fçaic point 
écrire dans une lettre , je vous prie de 
me faire ce plaifir , ou de me rendre ce 
fervîce ; mais j’en re ns que cela foit, 
ainfi > j’envoye un homme vers vou» 
pour recevoir une telle chofc , je ne 
veux pas que l’affaire fe paflè autre- 
ment j faites ce que je vous dis promp- 
tement , & fans différer -, voilà fou 
ftyle. 


r 
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* Di la Peur, , * : 

V*. ' I * ■*. 

e — , 

> Oh du défaut de courage. 

/ t * v 

« 

C Ette crainte eftun mouvement de 
i’ame quis’ébranle,ou qui cède en 
vüë d’un péril vray ou imaginaire 6c 
l’homme timide eft celuy dont je vais 
faire la peinture- S’il luy arrive d’étre 
fur la mer , ,8c s’il apperçoir de loin des 
dunes ou des promontoires, la peur lui 
fait croire que c’eft les débris de queb 
ques vaifleaux qui ont fait naufrage 
fur cette -côte ; aufli tremble t’il au 
moin 4 re flot qui s’éleve,& il s’informe' 
avec foin fl tous ceux qui navigent 
avec lui font f initiez : s’il vient à re- 
marquer. que le Pilote fait une nouvelle 
manœuvre , ou femble fe détourner 
comme pour éviter un écüeihil l’inter- 
roge , il lui demande avec inquiétude 
s’il ne croit pass’ècrc écarté de faroti- 

| Les Anciens navjoeoieit rarement avec ceux 
• qui pjfîoient pour impies , & ils fe faifoient initier 
avanc de partir, x’elt à dire inftruire des mylteres de 
. quelque divinité,pourlela rendre propice cUnslcUTS 
wya^es. V, le chap. de laSupaftition. 
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te, s'il rient toujours la haute mer,& fi- 
les *}• Dieux font propices, apres cela il 
fe met à raconter une vifion qu'il a eue 
pendant la nuit dont il eft encore tout 
épouvanté, & qu'il prend pour un mau- 
vais préfage. En fuite fes frayeurs ve* 
liant à croître , il fe deshabille 8c ôte 
jufques à fa chemife pour pouvoir 
mieux fe fauver à la nage,& apres cet- 
te précaution , il ne lai fie pas de prier 
les Nautonniers de le mettre à terre 0 
Que fi cet homme foible dans une ex- 
pédition militaire où il s'eft engage 
entend dire que les ennemis font 
proche , il appelle fes compagnons de 
guerre, obferve leur contenance fur ce 
bruit qui court , leur dit qu'il eft fans 
fondement , Ôcque les coureurs n'ont 
.pu difeernet, fi ce qu'ils onrdécouvert 
à la campagne font amis ou ennemis :: 
‘mais fi l'on n'en peut plus douter par 
les clameurs que l’on entend , & s'il a 
vu luy même de loin le commencement 
du combat , & que quelques-hommes- 
ayent paru tomber à fes yeux ; alors- 
feignant que la précipitation 8c le tu- 

-J- Us confulcoient les Dieux. par Us factifices > ou 
par les augures, t’dt à dire, par le vol>le chant & le 
manger des oyleaux,* encore par les entrailles des* 
bâtes*. * 


yi Les Caracte 
multe luy ont fait oublier fes armes, jf 
court les quérir dans fa tente, où il ca*- 
che fon épée fous le chevet de fon lit , 
& employé beaucoup de tems à la cher- 
cher ; pendant que d'un autre côté fon 
valet va par fes ordres fçavojr des 
nouvelles des ennemis , oblerve quelle' 
route ils ont prife, &; où en font leifiafL 
faires : 6c dés qu'il voit apporter an 
camp quelqu'un tout fanglant d'une 
blefiure qu’il a reçu r il accourt vers 
luy, le confole & i'encourage , étanche 
le fang qui coule de fa playe, chadè fes 
mouches qui l’importunent , ne lui re- 
fufeaucun feconrs. Si pendant le tems 
qu’il eft dans la chambre du malade y 
,qu’il ne perd pas de vûë , il entend la 
trompette qui Tonne la chargejahj dic- 
il avec imprécation,pui{Iès tu être pen- 
du maudit fonneur qui cornes incef- 
famment , & fars un bruit enragé qui 
empêche ce pauvre homme de dormir! 

Il arrive même que tout plein* d’un 
fàng quin’eft pas le fien , mais qui a 
rejailli fur lui de la playe du bièffé , il 
fait accroire à ceux qui reviennent du 
combat, qu’il a couru un grand rifque' 
de fa vie pour fauver celle de fon ami j 
il conduit vers luy ceux qui y prennent 
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Intérêt, ou comme Tes païens, ou parce 
qu j ils font d'un même pais , & là il ne t 
rougit pas de leur raconter quand & 
de quelle maniéré il a tiré cet homme 
des ennemis , & l'a apporté dans fa 
tente. 

njjf ^ tJc* ^ 

Des Grands d’une République. 

• '• . ) 

L A plus grande paflion de ceux qui 
ont les premières places dans un 
Etat populaire, n’efi: pas le defir du gain ’ 
ou de l’accroiflèmcnt de leurs revenus, 
mais une impatience de -s'agrandir , & 

- de fe fonder s'il Ce pouvoir une fouve- 
i-aine puilîànce fur celle du peuple. S’il 
s'efl: aflêmblé pour délibérer à qui des 
citoyens il donnera lacommiffion d'ai- 
der de fes foins le premier Magiftrac 
dans la conduite d'une fête ou d’un 
fpeélacle , cet homme ambitieux &„tei 
que je viens de le définir ,fc leve, de- 
mande cet employ , & prorefte que nul 
antre ne peut fi bien s'en acquitter, li 
n’approuve point la domination de 
plufieurs, & de tous les vers d’Homere 
il n'a, retenu que ceiuy-cy : 
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Les peuples font heureux , quand un fetd 
Us gouverne. 

Son langage le plus ordinaire eft, 
tetirohs-nous de cette multitude qui 
nous environne ; tenons enfemble un 
confeil particulier où le peuple ne foie 
point admisjellàyons même de luy fer- 
mer le chemin à la Magiftrature.Et s'il 
fe laide prévenir, contre une perfonne 
d'une condition privée, de qui il croye 
avoir reçu quelque injure ; cela,dic-rl 
ne fe peut fouffrir, & il faut que Iuy ou 
moy abandonnions la Ville. Vous le 
voyez promener fur la place fur ie mi- 
lieu du jour avec les ongles propres,la 
barbe & les cheveux en bon ordre; re- 
poulfer fierement ceux qui fe trouvent 
fur fes pas , dire avec chagrin aux pre- 
miers qu'il rencontre , que la Ville eft 
un lieu où il n'y a plus moyen de vivre, 
qu’il ne peut plus tenir -contre l'horri- 
ble fouie des plaideurs , ny fupporter 
plus iong-tems les longueurs, les crie- 
ries & les menfonges des Avocats , 
qu'il commence à avoir honte de fe 
trouver affis dans une alTemblée pu- 
blique 9 ou fur les tribunaux auprès 
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<d*un homme mal habillé , fale , & qui 
degoute , 8c qu'il n'y a pas un feul de 
ces Orateurs dévoilez au peuple, qui ne 
luy foie infupportàble. Il ajoûre que 
c'eft f* Thefée qu'on peut appeller le t The r cc 
premier Auteur de ces maux , & il fait *J° , I £ e , j ct * 
de pareils difeours aux étrangers qui fonde- 
arrivent dans la Ville , comme à ceux , raci l s de 
tée qui il lympatiie de moeurs ôc de bl que 
fend mens. ‘ i ’ A ' hc * 

nés en 

' ' ' - etablif- 

. entre les 

D'une tardive instruction. . e,t °y CB ‘*. 

' , 7 > - : '• 

I L s'agit de décrire quelques incon- 
veniens ou tombent ceux qui ayanr 
méprifé dans leur jeunette les fcienccs 
& les exercices , veulent réparer cette 
négligence dans un âge avancé par un 
travail Couvent inutile. Ainfi un vieil- 
lard de foixanre ans s’avife d'apprendre 
des vers par cœur, & de les J reciter à c hJ> V ’de 
table dans un feftin,ou la mémoire ve- U smea* 
nant à luy manquer , il a la confufion ,ltc *- 
de demeurer court. Une autre fois il 
apprend de fon propre fils les évolu- ÿ 
tions qu'il faut faire dans les rangs à ' 
droit ou il gauche le maniaient des ar* 
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mes , 8c quel ell: l’ufagea la guerre de 
la lance 8c du bouclier. S'il monte un 
cheval que l’on luy a prêté , il le prefTe 
de l’éperon j veut le manier, & luy fai- 
fant faire des volces ou des caracolles , 
il tombe lourdement & fe cafTela tête. 
On le voit tantôt pour s’exercer au ja- 
velot le lancer tout un jour contre 
grande l’homme f de bois,tantôt tirer de l’arc 
itatuë & difputer avec fon valet lequel des 
qui écoit deux donnera mieux dans un blanc 
dans le avec des flèches , vouloir d’abord ap- 

«tccroces P ren< i re de luy,fe mettre.enfuite à l’inf- 
pour af* truire & à le corriger., comme s’il étoit 
darder' * P^ us habilc.Enfîn fe voyant tout nud 
au fortir d’un.baiivil imite les poflurcs 
d’un lutteur, & par le défaut d’habitu- 
de, il les fait de mauvaife grâce, 8c s'a- 
gite d’une maniéré ridicule. 

O 

De la Medisanc e. 

I E définis ainfi la médifance, une pen- 
te fecrette de l’âme à penfer ma! de 
tous les hommes , laquelle fè manifefle 
par les paroles ;& pour ce qui concerne 
le médifantjvoicyfes mœurs:fi on l’in- 
terroge 
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monnoye & r jen davantagei& croiriez-vous que 
«nco'cdt dans les rigueurs de l'hyver & au mois y 
moindre de Décembre il l'oblige de Te laver 
F ix ? avec de l'eau froide? fi alors quelqu'un 
de ceux qui l'écoutent fe leve & fe re- 
tire il parle de luy prefque dans les 
mêmes termes , nul de les plus fami- 
liers n'eft épargné i & les morts f 
mêmes dans le tombeau ne trouvent 
pas un ai yle contre fa mauvaife lan- 

' . g uc - . •; V-.;< ' .. ; 

•j. Il étoit défendu chez les Athenîens de parler 
mal dés morts. p*r une loi de Solon leur Lcg'fla» 
«ur. 
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Àdmonere yoluimus, non 
fliordere . : prôdeffe 5 no ^ 

• lædere : confulerc mori-! 
bus hominum non officere. 
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LES MOEURS 

DE CE SIECLE.-, 

* v • -. 

E rends au public ce qu'il 
m'a prctcij’a'y emprunté de 
iuy la matière de cet ouvra- 
ge * ? il efi: jufte que l'ayant 
achevé avec toute l'artemibn pour la 
‘ vérité dont je fuis capable, & qu'il me- , 
’• rite de moy , je lny en fafte la reftitu-' 
tion : il peut regarder avec ioifirce 
portrait que i'ay fait de luy d’après 
nature , & s'il feconnoît quelques- uns 
des défauts que je touche , s'en corri- 
ger. C'eft l’unique fin que l’on dclit fe 
propofer en écrivant^ le Gtccés au® 

E iij 
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que l'on doit moins fe promettréjmafs 
comme les hommes lie Ce dégoûtent 
point du vice > il ne faut pas aüfli fe 
Iaflèr de le leur reprocher ; ils feroienc’ 
.peut-êfre pires , s J ils venoient à man- 
quer de cenfeurs omde critiques j c’eft 
ce qui fait que l’on prêche 8c que l'on 
écrit : l’Orateur 8c l’Ecrivain ne fçau- 
roient vaincre la joye qu’il ont d’être 
applaudis j mais ils devroient rougir 
d’eux - mêmes s’ils n’âvoienr cherché 
par leurs difcours ou par leurs écrits 
que des éloges^outre que l’approbation 
la plus fcure 8c la moins écuivocme efl 
le changement de mœurs 8c la refor- 
mation de ceux qui les lifent ou qui les. 
écoutent : ort ne doit par.ler,on né doit 
écrire que pour l’inftruétionj&r s’il ar- 
rive que l’on plaife , il ne faut pas 
neanmoins s’en repentir , fi cela fert à 
infinuer 8c à faire recevoir les veritez 
qui doivenr inftruire : quand donc il 
s’eft gli fié dans un livre quelques pen- 
fées ou quelques reflexions nui n’ont 
ny le fen, ny le tour,ny la vivacité des 
autres , qui , bien qu’eltes femblent y 
être admiTes pour la variété , pour dé- 
laffér l'efprit, pour le rendre plus pre- 
fçuc Ôc plus attentif à ce qui ya fuivre j 
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\ ou les Moeurs de ce Siecle. 105 
à moins que d'ailleurs elles ne foient 
fenfibles } familières, inftru&ives , ac- 
commodées au (impie peuple qu'il 
n'eft pas permis de négliger, le Leffceur 
peut les condamner , l'Auteur les doit 
profcrirejvoilàla regleiil y en anneau- 
tre, & que j'ay interet que l'on veuille 
fuivreiqui eft de ne pas perdre mon ti- 
tre de vue , & de penfer toujours , & 
dans route la leébure de cet ouvrage, 
que ce font les caractères ou les mœurs 
^de ce fiecle que je décris : car bien que 
je les tire Couvent de la Cour de Fran- 
ce, &: des hommes de ma nation, on ne 
peut pas neanmoins* les redraindre à 
une feule Cour ni les renfermer en un 
feul pa is , fans que mon livçe ne perde 
beaucoup de fon étendue & de fon uti- 
lité , ne s'écarte du plan que je me fuis 
fait d'y peindre'les hommes en general, 
comme -des raifons qui entrent dans 
l'ordre des Chapitres, & dans une cer- 
taine fuite infcnfible des reflexionsqui 
les compôfènr. Après cette précaution 
(i necertaire , *& dont on pénétré alfez 
les confcquences, je crois pouvoir; pro« 
v * tefter contre. tout chagrin, toute plain- 
te, route maligne interprétation, toute 
faudè application & toute ccnfure 
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contre les froids plaifans 6c les Lee- r 
teins mal intemionnez : il faut fçavoir 
lire, 6: enfuite fe taire^ou pouvoir rap- 
porter ce qu'on a lu 6c ni plus ni moins 
que ce qu'on a lûj5c fi ori le peut quel- 
quefois, ce n'eft pas aftèz,il faut encore 
Je vouloir faire $ fans ces conditions 
qù'un auteur ex aét &:fci upulenx eft en 
droit d’exiger de certains elprits pour 
l'unique recompenfe de fon travail, je 
«foute qu'il doive continuer d'écrire , 
s’il préféré du moins fa propre fatis- 
faétion à l'utilité deplufieurs 6c au zele,. 
de la vérité. J'avoue d’ailleurs que fa y . 
balancé dés l'année M. DC. LXXXX» 

6c avant la cinquième. édition * entre 
l'impatience de donner à mon livre 
plus de rondeur & une meilleure for- 
me par de nouveaux cara&eres , 6c la 
crainte de faire dire à quelques uns, ne 
finiront-ils point ces Caraderps, 5c ne 
verrons-nous jamais autre chofe de cet 
Ecrivain 1 Des gens fages me difoient 
d'une part, la matière eft folide, utile, 
agréable , inépuifable «, vivez long- 
temps , 6c traitez la fans interruptiora 
pend’ant que vous vivez ; -que pour- * 
liez-vous faire de mieux, il n’y a point 
.d'année que les folies des hommes nfr 
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• puilîènt vous fournir un volumerd’au- 
• très avec beaucoup de raifon me fai— 

-.foient rcdoufer les caprices delà mul- 
titude & la legereté du public , de qui 
j’ay neanmoins de fi gran Js fujets d’ê- 
tre content , & ne manquoient pas de 
me fuggerer que per forme prefque 
depuis trente années ne lifant plus que 
pour lire , il faloit aux hommes pour 
les atïiufer , de nouveaux chapitres Sc 
.un nouveau titre : que cette indolence 
avoit remplit lés boutiques & peuple 
' le monde depuis tout ce temps de li- 
vres froids & ennuyeux, d'un mauvais 
ftyle & de nulle reflource , fans réglés 
& fans la moindre juftefiè , contraires 
• aux mœurs & aux bienfeances y écrits 
avec piécipitation,& lus de même, feu- 
le ment par leur nouveauté^ que fi je 
ne fçavois qu'augmenter un livre rai- 
fonnable, le mieux que je pouvois fai- 
re , droit de merepofer : je pris alors 
quelque chofe de ces deux avis fi op- 
pofez , & je garday un tempérament 
qui les rapprochoit, je ne feignispoint 
d’ajouter quelques nouvelles remar- 
ques à celles qui avoient déjà grofli du/ 
double la première édition de mort 
ouvrage mais afin que le public 

V* . 
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ne fût point obligé de parco urir ce qui 
étoit ancien pour- palier à ce qu'il y 
avoit de iiouveau,& qu'il trouvât fous 
fes yeux ce qu'il avoit feulement envie 
de lire , je pris foin de luy déligner 
cette fcconde augmentation par une 
)) marque * particulière : je crus aulE 
qu'il ne feroit pas inutile de luy diftin- 
guer la première augmentation par 
) une autre marque * plus fimple , qui 
'fer vît à luy rrtontrer le progrès de mes 
Cara£teresj& à aider fon choix dans la: 
ledure qu'il en voudroit faire:& com- 
me il pouvoit craindre que ce progrès, 
n'allât à l’infini , j'ajoûcois à toutes ces 
exactitudes une promette fincere de ne 
plus rien hazarder en ce genre. Que fii '* 

• quelqu'un m'accufe d'avoir manqué à 
ma parole , en inférant dans- les trois 
éditions qui ont fuivi un allez grandi 
nombre de nouvelles marques j il 
verra du moins qu'en les confondant " 
avec les anciennes par la fuppreffioiv 
entière de ces differentes } qui le voyent , 
par. apofiille , j'ay moins penfé à luy: 1 

fane lire rien de nouveau , qu’à laiflçr 
peut être un ouvrage de mœurs plus 
complet , plus fini & plus régulier à la 
polie ri té. Ce ne font point au refie dçfc 
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maximes que j'aye voulu écrire ; elles 
font comme desloix dans la morale, & 
j'avoue que je n'ay ni allez d'autorité , 
ni allez de genie , pour faire le législa- 
teur ; je fçay même que j'aurois péché 
contre l'ufage des maximes qui veut 
qu'à la maniéré des oracles ellc^foient 
courres &' concifes ; quelques-unes de 
ces remarques le font, quelques autres 
font plus étendues: on penfe les chofes ' 
d’une manière differente, & on les ex- 
plique par un tour auffi tout diffèrent 
par une fentence,par un raifonnement* 
par une, métaphore ou quelque autre 
figure,par une parallèle, par une ffmple 
comparaifon , par un fait tout entier , 
par un feul trait, par une defcription, ' 
par une peinture;’ de là procédé la lon- 
gueur on la brièveté de mes réflexions! 
ceux enfin qui font des maximes veu- * 
lent être crûs : je confens au contraire 
que l'on dife de moyque je n’ay pas 
quelquefois bien remarqué , pourvue 
que l'on remarque mieux» 

* . . '' : - / }/ '. 
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Des Ouvrages de l’Esprit. 


T Ont eft dit 3 & l’on vient trop tar ci 
depuis plus de 7000. ans <^u J ï£ y a 
des hômnies,& qui penfent.Sqr ce qui 
concerne les mœurs, te plus beau & le 
meilleur cft eulevé ; l’on ne fait que 
glaner apres les anciens & les habiles 
d’entre les modernes. 

* Il faut chercher feulement à peti- 
fer & à parler jufte 3 fans vouloir amc* 
ner les autres à nôtre goûr& à nos 
fentimensi c’eft une trop grande entrer 
• grife. . ; - 

Poa- * C’efl un métier que de faire un li- 
vre comme de faire une* pendule j il 
faut plus que de l’efprit pour être au- 
teur. Un Magiftrat alloit par fon mé- 
rité à la première dignité 3 il droit hom- 
me délié & pracic dans les affaires ; il 
fait imprimer 'un ouvrage moral qui 
eft rare par le ridicule; 

* Il n’eft pas fi aifé de fe faire-un nom 
par un ouvrage par fai t- 3 que d’en faire 
• valoir un médiocre par le nom qu’o». 
- Vfcn eft déjà acquis». ... 
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* Un ouvrage fatyrique ou .qui con- 
tient des faits,qui eft donne en feuilles 
fous le manteau aux conditions d’etre 
rendu de meme* s’il elt médiocre, paflè 
pour merveilleux i l’impreffion elt l’é- 

' cüeil. 

’ . .. JT ' 

* Si l’on ôte de beaucoup "d’ouvra- 
ges de Morale l’Avertillément au Le- 

- éteur, l’Epître Dedicacoire, la Préfacé, 
la Table , les Approbations , il relie à 
peine allez de pages pour mériter le 
nom de livre. . : » 

* Il y a de certaines chofes dont la 

médiocrité eft infupportable,la Poche* 
la Mufique,. la Peinture 5 le Difcours . 
public. . -, ‘ ' ^ ‘ { 

Quel fupplice que celay d’entendrfr 
déclamer pompeufement un froid diC- 
cours,ou prononcer de médiocres vers 
avec toute i’emphafe d’un mauvais. 

. Poe te ! 

* Certains Poctes font fujets dans le 
Dramatique à de longues fuites de vers 
pompeux, qui femblent forts,élevez,Sc 
remplis de grands fentirnensiie peuple 

. écoute avidement , les yeux élevez SC 
la bouché ouverte , croit que cela 
luy plaît , & à mefure qu’il y com- 
prend moins , l’admiïe davantage , il 

** v j > ^ 
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- n’a pas le teras de refpirer , il a à peine • 
-celuy de fe recrier & applaudir : j'ay 
crû autrefois Si dans ma première jeu- 
neiTê que ces endroits étoient clairs Sc 
intelligibles pour les A&eurs , pour le 
Parterre & l'Amphithegtrejque les Au- 
teurs s'enrendoient eux -mêmes ; Sc 
qu'avec toute l'attention quejedon- 
nois à leur recit,j'avois tort de n'y rien 
entendre : je fuis détrompé. 

* Le Die* * L'on n'a gueres vû jufqües à 

aei-Acaf prefent un chef-d'œuvre d'efprit qui 
demie, foie l'ouvrage de.plufieurs j.Homere a 
fait l'Iliade, Virgile l'Eneïde,Tite-Live 
fes Décades l'Orateur Romain fes 
Qraifons.- £ • \ 

* Il y a dans l'art un point de perfe- 
ction comme de bonté ou de maturité 
dans la naturë,celuy qui le fent & qui 
l'ainje a le goût parfaitjeeluy qui ne le 
lent pas, Si qui aime en deçà ou au de- 
là, a le goût defeétueux. Il y a donc un 1 " 
bon & un mauvais goûr,& l'on difpute 
des goûts avec fondement. 

* Il y a beaucoup plus de vivacité' 
jque de goût parmi les hommes ; on, 
pour mieux dire , il y a peu d'hommes 
dont l'efprit foit accompagné d'in* 
gpût feur Si d'une critique judicieufc*. 
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* La vie des Héros ^a enrichi l'-Hifi» ‘ 
foires l'Hiftoire a embelli les adtions 

' des Héros: ainfi je ne fçay qui font plus 
redevables , ou ceux qui onc écrit 
l'Hiftoire, à ceux qui leurs en onc four- 
ni une fi noble maciere ; ou ces grands 
Hommes à leurs Hiftoriens, 

* Amas d'épithetes , mauvaifes 
loüangesjce font les faits qui loüent,& 
la maniéré de les raconter. 


* Tour l'efprit d'un Auteur confifte 
à bien définir & à bien peindre. ^ ^ Quand - 
Moïse , Homere , Platon , Virgile, on 
Horace , ne font au dellus des autres confiderc: 
Ecrivains que par leurs expierions & quecom- 

! ■ * r i r . t • • me- un 

leurs images : il tant exprimer le vrai homme, 
pour écrire naturellement , fortement, 9 ui . a 

t / 1 • , ^ ' - ccnU- 

ddicacement. • 


* On a dû faire du ftile ce qu'on a". - 

fait del'Architeftureion a entièrement » 

# • 

abandonné l'ordre Gothique que la> 
Barbarie avoit introduit pour les Pa- 
lais & pour les Temples ; on a rappelle 
• le Dorique, l'ionique & le Corinthien:: . 
ce qu'on ne voyoit plus que dans les 
ruines de l'ancienne Rome & de la: 
vieille Grece , devenu moderne, éclate, 
dans nos Portiques & dans nos Periftib 
les. De même on ne fçauroit en éexi* 


J* 
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131 Les Caractères 
vant rencontrer le parfait * & s’il (e 
peut,furpafler les Anciens,que par leur 
imitation. , 

Combien de fiecles fe font écoulez 
avant que les hommes dans lesfciences 
& dans les arts ayent pu revenir au 
goût des Anciens, & reprendre e*nfin le 
Ample & le naturels 

On fe pourrit des Anciens 8c des 
habiles Modernes, on les prelTe, on en 
tire lé plus que l J on peut , on en renfle 
fes ouvrages ; & quand enfin l’on eft 
auteur , 5c que l’on croit marcher 
tout feul , on s’élève contre eux , 
on les maltraite , femblable à ces 
enfans drus &c forts d’un bon laie 
qu’ils ont fuccé,qui battent leur nour- 
rice. , y- '■ 

•j* Ün Auteur moderne prouve ordi- 
nairement que les Anciens nous font 
•inferieurs en deux maniérés, par ra foir 
5c par exemple ; il tire la raifon de fou 
goût particulier, & l’exemple de fes ou- 
vrages. 1 

Il avoue que les anciens , queîqtfe 
inégaux & peu corrects qu’ils foient » 
©nt de beaux traits , il les cite , 5C 
ils font fi bçaux qu’ils Çj'nt lire fa cri» 
tique*.. .j ; .'O'- 
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Quelques habiles f prononcent en Mrs. R£- 
faveur des Anciens contre les Moder- £|cfp r ^ - 
nés , mais ils font fufpeéb, & fevnblcnt aux. 
juger en leur propre caufe j tant leurs 
ouvrages font faits fur le goût de l'an- 
tiquité : on les recule. .. 

* L'on devroit aimer à lire fes ou- 
vrages à ceux qui en fçavent aflèz pour t 

les corriger 5c les eftimer. 

Ne vouloir ctre ny confeillé ny cor- 
rigé fu r fon ouvrage,eft lin pedantifrae. • 

•Il faut qu'un Auteur Ireçoive avec 
un égale modeltie les, éloges & lacriti- ^ 
que que L’on. fait de fes ouvrages. 

* Entre toutes les differentes expref- 
jfiens qui peuvent rendre une feule de 
ïiospeniées, il n'y en a qu'une qui foit 
la bonne : on ne la rencontre pas tou- < 
jours en parlant , ou en écrivant, il efl: 
vray neanmoins qu'elle ex\ Ae,que tour 

•ce qui ne l’eft pôint et! foible, & ne fa- 
tisfait point un hcfmme d'efprit qui 
veut fe faire entendre. 

Un bon Auteur , & qui écrit avec 
foin, éprouve fouvent que i'erp.reffion 
qu'il cherchoit depuis long-tems fans 
la connoître , & qu'il a enfin trou- 
vée efl: celle qui étoit la plus (îniplç * 
ôc la plus naturelle , qui femÙoiç 
' ' . ' ■ ' s / 
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devoir fe jrefenter d'abord & fans 
effort. - *■ . 

Ceux qui écrivent par humeur, font 
fujets à retoucher à leurs ouvrages ;•%. 
comme ellen'eft pas toujours fixe , 5£ 
qu’elle varie en eux félon les occafions} 
ils fe refrojdilfent bien* tôt pour les ex- 
preflîons 3c les termes qu'ils ont lé plus 
•aimez; ' ' ‘ T • - 

~ * La meme juftefle d'efprit qui nous - 
- fait écrire de bonnes chofes , nous fait, 
appréhender qu'elles ne le foient pas 
allez pour mériter d'être lues. 

Un efpric-mediocte croit écrire di- 
vinement ; un bon efprit croit écrire 
„raifonnablement. 

* L'on m'a engagé; dit Arifie , ï lire 
mes ouvrages à Zoile , je l'ay fait , ils 
l'ont fai fi d’abord, & avant qu'il ait eu 
leloifir de les trouver mauvais; il les a 
louez modeftemenr en ma prcfence, 5t 
il ne les a pas loüez.depuis devant per- 
fonne : je l’excufe & je n'en demande 
pas davantage à un auteur, je le plains 
même*d'avpir écouté de belles chofes 
qu'il n'a point faites. 

Ceux qui par leur condition fè trou- 
vent exempts de la jaloufie d'auteur a 
. .ont ou des pâfi[ions,ou des befoins qui 
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les diraient & les rendent froids fur . 
les conceptions d'autrui :perfonne pre£> 
que par la difpofition de" fonefprit , de 
foncœur, & de fa fortune n'effc en état 
. de fe livrer aii plaifir que donne la 
• perfection d’un ouvrage. 

* Le plaifir de la critique nous ôte 
celny d'ttre vivement tbuchez de trés- 

. belles chofes. 

* Bien des gens vont jufqu'à fentir 

le mérité d'un manufcrit qu'on leur lir> 
qui ne peuvent fe déclarer en fa faveur * 
jufqiies à ce qu*ils.ayent vu le cours 
qu’il aura dans le monde par l'impref- 
fion,ou quel fera fon fort parmi les ha- 
biles : ils ne hazardent point leurs fuf- 
frages , ils veulent etre portez par la 
fou!e& entraînez par la multitude i ils 
di fent alors qu'ils ont les premiers ap- . 
prouvé cet ouvrage , &c que le public 
cft de leur avis. - ’ ‘ . " . 

' \ Ces gens laifient échapper les plus 
belles occafions de vous convaincre 
qu'ils ont de la capacité &c des lumiè- 
res, qu’ils fçavent iuger,trouverbonc:e 
qui ed bon,& meilleur ce qui eft meil- 
leur. Un bel ouvrage tombe entre leurs 
mains, c'ed un premier ouvrage, l' Au- 
teur ne s’eft pas encore- fait un grandi 
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nom, il n’a rien qui prévienne en fa fa- 
veur; il ne s’agit point de faire fa cous 
ou de flatter les grands en applaudit 
faut à ? es écries-; oiî ne vous demande 
pas , Zelotes , de vous recrier , C’efl un 
chef d’ œuvre de l’efprit : l’humanité ne va 
pas pins loin : c’eji jufqttok la parole hu- 
maine peut s’ é lever :on w jugera a l’avenir 
du goût de quelqu’un qu’a proportion qu'il 
en aura pour cette picce; phrafes outrées, 
dégoûtantes., qui fentent la penlîon oa 
l’Abbaye; nuihbles à cela naéme qui eft 
loiiab'e & qu’on,veut loüer:que ne di- 
riez vousfeulementjvoi' à un bon livrer 
■vous le dites'; il e(i vray, avec toute là 
France, avec les Etrangers comme avec 
vos Compatriotes, quand il efl impri- 
mé par toute l’Europe ; & qu’il efl tra- 
duit en plu fleur s langues j il n’efl plus 
rems. ‘ - : 

* Quelques-uns de ceux qui ont lu 
un ouvrage en rapportent certains 
rraits donc ils n’cnt pas compris le 
fens. Si qu’ils altèrent encore par tout 
ce qu’ils y mettent du lèur;& ces traies 
ainfl corrompus & défigurez , qui ne 
font autre chofe-que leurs propres pen- 
fées& leurs expreffions,ils lesexpofent 
à la cenfiue , foutiennent- qu’ils forçt. 
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mauvais , & tout le monde convient 
qu J ils foGt mauvais, mais l'endroit de 
l'oüvrage que ces critiques croyent 
citer , & qu'en effet ils ne citent point, 
iren eft pas pire. 

. * Que dites- vous du livre d ’Hcrmo» 
âore:(\u’i\ eft mauvais, re'pond Anthime', 
qu'il eft mauvais 1 qu'il eft tel , conti- 
üuë-t'il , que ce n'eft pas un livre , ou. 

• qui mérité du moins que le monde en 
parle : Mais l'avez vous lu ? Non ,dit 
Anthime 1 que n'ajoure-t'il qut Eulvie 
' &£ AieUnie Pont condamné fansl'a- 
Voir iû,iSd qu'il eft ami de Fulvie & de- 
Melanie. - 

• • * Arfene f du plus haut de fon ef* -j- 
prit contemple les homtnes,& dans le- Vlllc 
longuement d'où il les voit , il eft com- 
me effrayé de leur petitefTe : . loiié , 8 t 
exalté, & porté jusqu'aux deux par de 
certaines gens qui fe font promis de * 
s'admirer réciproquement, il croit avec 
quelque mérité qu'il a , pofteder tout 
celuy qu'on peut avoir, & qu'il n'aura 
Jamais : occupé & rempli de fes fubli- 
’ mes idées, il fe donne à peine le loiftr 
de prononcer quelques oracles : élevé 
par fon caraétere au de (fus desjuge- 

jnens Jaumains, il abandonne aux amç$ 

* * 
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communes le nierire d’«iie vie fui vie 8c 
uniforme, & il n’eft refponfalgle de fcs 
inconftances qu’à ce cercle d’amis qui 
les idolâtrent ; eux feuls fçavcnt juger, 
fçavent penfer, fçavent écrire, doivent 
écrire ; il n’y a point d’autre ouvrage 
d’efpric fi bien reçu dans le monde , 8C 
fi univerfellemenc goûté des honnêtes 
gens, je ne dis pas qu’il veiiille approu- 
ver , mais qu’il daigne lire : incapable 
d’être corrigé par cette peinture qu’il 
ne lira point.. 

f L’Abbé * Theocr'tne f fçait des chofes a (Te s 
^ u ^ an ’ inutiles , il a des fencimens toujours 
finguliers ; il eft moins profond que 
methodique,il n’exerce que fa memoi- 
re;ileft abftrait, dédaigneux, & il fem- 
ble toujours rire en lui-même de ceux 
qu’il croit- ne le valoir pas : le hazard 
fait que je luy Iis mon ouvrage ; il l’é- 
coute;il eft lu, il me parle du fien:& dut 
vôcre, me direz- vous, qu’en penfe-t’il? 
je vous l’ay déjà dit , il me parle du. 
fien. - ^ 

* Il n*y a point d'ouvrage fi accom-' 
pli qui ne. fondît tout entier au milieu 
. de ia critique , fi fon auteur vouloit en 
proire tous les cenfeurs,qui ôtent cha- 
cun l’endroit qui leur plaît le. moins. 


• : 
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* C'eft une expérience faire, que s'il 
fe trouve dix perfonnes qui effacent 
d'un livre une expreflîon ou un fenti- 
ment , Ton en fournit aifément un pa- 
reil nombre qui les reclame \ ceux-cy 
s'écrient , ’pourquoy fupprimer cette; 
penfée?elle eft neuve, elle eft belle, & le 
tour en eft admirable ; & ceux làaffir-' 
ment au contraire , ou qu'ils auroient 
négligé cette penfée , ou qu'ils luy ati- 
roient donné un autre tour. Il y à un 
terme, difent les uns,dans vôtre ouvra- 
ge , qui eft rencontré , & qui peint la 
chofe au naturel ; il y a un mot, difent . 
les autres, qui eft hazardé,& qui d'ail- 
leurs ne lignifie pas allez ce que vous 
vouiez peut-être faire entendre:&*'eft 
du même trait & du même mot que 
tous ces gens s'expliquent ainfij& tous 
font connoiffeurs & paffent pour tels. 
Quel autre parti pour un auteur , que 
d’offer pour lors être de l'avis de ceux 
qui l'approuvent ? 

* Un auteur ferieux n'eft pas obligé 
de remplir fon efprit de toures les ex- 
travagances , de toutes les ffaletez' , dô 
tous les mauvais mots que l'on peut 
dire , & de-toutes les ineptes applica- 
tions que l'on peut faire au fu jet dô 
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quelques endroits de fou ouvrage ,* 8 £ 
encore moins da les fiippriraer ; il-eft 
x • convaincu que «quelque fcrupuleufe 
exactitude que Ton ait dans fa manière 
' d'écrire, la raillerie froide des mauvais 
plaifans eft mv mal inévitable , &: que 
S les meilleures chofes ne leur fervent 
fouveut qu'à leur faire rencontrer une 
fottife. '• 

fi Marque * Si certains efprits vifs &dècififs 
qu’on a étoienc crus , ce feroit encore trop que 
de moy - ^ es termes p our exprimer les fenti- 
i>endant mens;il faudtoit leur parler par lignes, 
le cours Qu f ans p ar l er f e faire entendre : quel- 

gdition, que loin qu on apporte a etre ; i erreur 
. concis, & quelque réputation qu'on ait 
- d’êcfe tel , ils voua trouvent diffus : il 
faut leur 1 ai (Te f tout à fuppléer, & n'é- 
crire que pour eux feuls:ils conçoivent 
une période par le mot qui la com- 
,mence,& par une période tout un c lia- 
pitrejleuravez-vous lu un feul endroit 
de l'ouvrage, c'eft allez, ils font dans le 
' fait & entendent l'ouvrage: un tifïu d'é- 

% y 

nigmes leur feroit une le&ure diver- 
* tUlànte,&: c'eft une perte pour eux^que 
ce^ftrle eftropié qui les enleve, foit ra- 
re, &qtie peu dieéri.vains s'en accom- 
modent. Les comparaiforîs tirées d'un 

fleuve 
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fleuve dont le cours , quoi que rapide, 
cît égal <k uniforme, ou d'un embraze- 
menc qui poulie par les vents s’épand 
au loin dans une forêt où il confume 
les chênes & les pins , ne leur fournif- 
fe.nt aucune idée de l'éloquence; mon- 
trez-leur un feu gregeois qui les fur- 
prêrme , ou un éclair qui les éblouif- 
fe , ils vous quittent du bon & du 
beau* 

* Quelle prodigîeufe diftance entre • 
un bel ouvrage , & un ouvrage parfait 
ou regulienje ne fçay s'il s’en eft enco- 
re trouvé de ce dernier genre. Il effc 
peut-être moins difficile aux rares gé- 
nies de rencontrer le grand & lefubli- 
me,que d’éviter toutes fortes de fautes. 

Le Cid n’a en qu’une voix pour luy à 
fa nai dance , qui a été celle de l’admi- 
ration ; il s’eft vu plus fort que l’auto- 
^ rite & la politique qui ont tenté vai- 
• nement de le décadré , il a réuni en fa 
faveur des efprits toujours partagez 
d’opinions & de lentimens , les grands 
le peuple ; ils s’accordent tous à le 
fçavoir de mémoire , & à prévenir 
au theatre les Aéteurs qui le reci- 
,tent. Le Cid enfin eft l’iin des plus 
beaux Poèmes que l’on puille faire 
Tom.l. ' ' ' F 
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& Tune des meilleures critiques qui 
ait été faite fur aucun fujec , eft celle 
du Cid. 

* Quand une le&ure vous éleve l’ef- 
prit , & qu'elle vous infpire des fenti- 
mens nobles & courageux,ne cherchez 
pas une autre réglé pour juger de l'ou- 
vrage, il eft bon, & fait de mjain d’ou- 

ivrier. 

* Capys f qui s'érige en juge dti 
beau ftile , & qui croit écrire comme 
Bouhours & Rabutin , reiîfte à la 
voix du peuple , & dit toutfeul que 
Vamis , f n'eft pas un bon auteur. Da- ~ 
mis cedeà la multitude , dit ingenuë- 
ment avec le public que Capys eft un 
froid écrivain. 

* Le devoir du Nouvellifte eft de 

dire, il y a un tel livre qui court,& qui 
eft imprimé chezCramoify en tel ca- 
ra&ere , il eft bien relié & en beau pa- 
pier, il fe vend tant jil doit fçavoir juf. 
ques à l’enfeigne du Libraire quide 
debire,fa folie eft d'en vouloir faire la 
critique. - / 

Le fublime du Nouvellifte eft le rai* 
fonnement creux fur la politique. 

. Le Nouvellifte fe couche le foir 
tranquillement fur,une nouvelle qui foi 
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corrompe la nuit , & qu'il eft obli- 
gé d'abandonner le matin à fon ré- 
veil. 

* Le fdvilofophe confume fa vie i 
obferver les hommes,& il ufe fes efprits 
a en démêler les vices & le ridicule,s'il 
donne quelque tour à fes penfées , c’eft 
moins par une vanité d’auteur, que pat 
une vérité qu'il a trouvée,dans tout le 
jour necefîaire pour faire l'impreflicm 
qui doit fervir à fon deflèin. Quelques 
Ledteurs croyent neanmoins le payer 
avec ufure , s'ils difent magiftralement 
qu'ils ont lu fon livre , & qu'il y a de 
l'efprir;mais il leur renvoyé tous leurs 
éloges qu'il n'a pas cherché par fon 
travail & par fes veilles : il porte plus 
haut fes projets & agit pour une fin 
plus relevée:il demande des hommes un 
plus grand un plus rare fuccéz que 
les louanges , & même que les recom- 
penfes , qui efl: de les rendre meil- 
leurs. * 

* Les fots lifent un livre & ne l'en- 
tendent point : les efprits médiocres 
croyent l'entendre parfaitement : les 
grands efprits ne l'entendent quelque- 
fois pas tout entier jils trouvent obfcur 
ce qui cft obfcur > comme ils trouvent 

F i) 
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, clair ce qui eft clair : les beaux efprits 
veulent trouver obfcur ce qui ne l'eft 
point, & ne pas entendre ce qui eft fort 
intelligible. " * 

*Un auteur cherche vainement à fe 
faire admirer par fon ouvrage.Les fors 
admirent quelquefois, mais ce font des 
fors. Les perfonnes d'efpritont en eux- 
les femences de toutes les veritez & de 
tous les fentimens,rièn ne leur eft nou- 
veau , ils admirent peu ; iis approu- 
vent. 

* Je ne fçay fi l'on pourra jamais,, 
mettre dans des lettres plus d'efprit , 
plus de tour , plus d'agrément & plus 
de ftile que l'on en voit dans celles de 
Balzac & de VoiTURErclles font vui- 
des de fentimens qui n'ont régné que 
depuis leur rems , & qui doivent aux 
femmes leur naiftance : cefexevaplus 
loin que le nôtre dans ce genre d'écri- 
re ; elles trouvent fous leur plume des 
tours & des expreffions qui fouvent en 
nous ne ,font l'effet que d'un long tra- 
vail & d'une pénible recherche' , elles 
font heureufes dans le choix des ter- 
mes qu'elles placent ffjufte , que tout 
connus qu'ils font, ils ont le charme de 
la nouveauté , & femblent ctre faits 
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fêulement pour' l’ufage où elles les 
mettent ; il n'appartient qu'à elles de 
faire lire dans un feul mot tout un fen- 
timenr , &c de rendre délicatement une 
penfée qui eft délicarejelles ont un en- 
chaînement de difeours inimitable qui 
fe fuit naturellement ; & qui n'eft lié 
que pat* le fens. Si les femmes étoient 
toujours corre&es , j’oferois dire que 
les Lettres de quelques-unes d'entre- 
elles feroient peut-être ce que nous , 
avons dans nôtre langue de mieux 
écrir. 

* Il n'a manqué à Terence que d'é- 
tre moins froid : quelle pureté , quelle 
exactitude, quelle politefle, quelle élé- 
gance, quels cafaéteres ! Il n’a manqué 
à Mou tRE que d'éviter le jargon & 
d'écrire purementiquel feu, quelle naï- 
veté, quelle fource de la bonne plaifan- 
terie,quelle imitation des mœurs,quel- 
les images quel fléau du ridicule ! 
mais quel homme on auroit pu faire 
de ces deux comiques ! 

* J’ay lù Malherbe & Théophile, 
ils ont cous deux connu la nacure,avec 
cette différence , que le premier d’un 
ftyle plein Sc uniforme montre tout à la 
fois ce qu'elle a de plus beau & de plus 
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jîoble,de plus naïf Ôc de plus fimple;it 
en faitla peinture ou fhiltoire. L’autre 
fans choix, fans éxaéfcitudejd'une plume 
libre Si inégale, tantôt charge fes des- 
criptions, s'appefantit furies détails jil 
fait une anatomiejtantôt il feint,il exas- 
gere,il pafle le vray dans la nature > il 
en fait le roman. 

* Ronsard & Balzac ont eu cha- 
cun dans leur genre allez de bon & de 
mauvais pour former apres eux de 
très - grands hommes en vers Si en 
profe. *r 

* Marot par Contour & par fou 
ftile Semble avoir écrit depuis Ron- 
sard , il n'y a gueres entre ce premier, 
& nous , que la différence de quelques 
mots. 

* Ronsard & les Auteurs fes con- 
temporains ont. plus nulau ftile qu'ils 
lie luy ont Servi : ils font retardé dans 
le chemin de la perfèétion , ils font ex- 
pofé à la manquer pour toûjours & à 
ny plus revenir. Il eft étonnant que les 
ouvrages de Marot fi naturels & fi fa- 
ciles n'ayent fçû faire de Ronfard d'ail- 
leurs plein de verve Sc d’enthoufiafme 
lin plus grand Poète que Ronfard Si 
que Marot > Sc au contraire que Bel- 
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/eau, Jodelle , 5c Saint Gelais ayent été 
fi toc fnivis d'un Racan &c d'un 
Malherbe, 5c que nôtre langue 
à peine corrompue fe Toit vûc re- 
parée. 

* Marot 5c Rabelais font inex- 
cufables d’avoir femé l'ordure dans 
leurs écrits: tous deux avoient allez de 
genie 5c de naturel pour pouvoir s'en 
palier, même à l'égard de ceux qui cher- 
chent moins à admirer qu'à rire dans 
un Auteur. Rabelais fur tout eft incom- 
préhenlible ; Ton livre eft un énigme 
quoy qu'on veuille dire inexplicable ; 
c'eft une chimere, c'eft le vifage d'une 
-belle femme avec des pieds & une 
queue de ferpent, ou de quelque autre 
bête plus diftormejc'eft un monftrueux 
alfemblage d'une morale fine & inge- 
nieufe 5c d'une fale corrnptiôn:où il eft 
mauvais , il pafte bien loin au delà du 
pire, c'eft le charme de lacanailleroù il 
eft bon , il va jufques à l'exquis 5c à 
l'excellent,il peut ctre le mets des plus 
délicats. , 

* Deux Ecrivains dans leurs ouvra- 
ges ont blâmé Montagne , que je ne 
crois pas aulli- bien qu'eux exempt de 
toute force de blâmeûl paroît que tous 
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deux ne l'ont eftimé en nulle manierev 
L'un ne penfoic pas alTèz pour gourer 
nn Auteur qui penfe be^ucoupj l'autre 
penfè trop fubtilement pour s'accom- 
moder des penfées qui font naturelles. 

* Un ftile grave, ferieuxjfcrupuleux 
va fort loin : on lit Amyot & Coeffe* 
teÂu : lequel lit-on de leurs contem- 
porains ? Balzac pour les termes Sc 
pour l'expreffion eft: moins vieu^t que 
Voiture ; mais fi ce dernier pour le 
tour , pour l’efpric & pour le naturel 
n'eft pas moderne , & ne reüèmble eu 

' rien à nos Ecrivains , c'eft qu'il leur a 
été plus facile de le négliger que de 
l'imiter,& que le petit nombre de ceux 
qui courent après luy , ne peut l'at- 
teindre. 

*i c Mer. * Le H** G** eft immédiatement 
îanc. °* au d e ^ous du rien ; il y a bien d'autres 
ouvrages qui luy refTemblent;il y a au- 
tant d'invention à s'enrichir par un 
fot livre, qu'il y a de fottife à l'acheter; 
ignorer le goût du peuple , que de ne 
hazarder quelquefois de grandes fa- 
daifes. ^ 

* L’on voit bien que YOpera eft l'é- 
» N bauche d'un grand fpe&acle ;il en don- 

s ne l'idée, ' „ 

/ - * ' • 
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Je ne içay pas comment Y Opéra avec 
une mufique fi parfaite & unedépenfe 
toute Royale a pu réiiiïir à m'ennuyer. 

Il y a des endroits dans YOpera qui 
lai fient en detirer d'autres , il échappe 
quelquefois de fouhaiter la fin de totic 
le fpc<5tacle;c'eft faute de théâtre, d'ac- 
tion & de chofes qui intcreilènr. 

L ‘Opéra jufques à ce jour n'eft pas 
un Poëme; ce lont des versjni unfpec- 
tacle depuis que les machines ont dif- 
paru par le bon ménage d ’Amphion f f Luly. 
& de fa race ; c'eft un concert , ou ce 
font des voix foûtenuës par des inftru- 
mens : C'eft prendre le change & culti- 
ver un mauvais goût que de dire, com- 
me l'on fait, que la machine n'eft qu'un 
amufemenr d'enfans,&qui neconvient 
qu'aux Marionnettes, elle augmente & 
embellit la fiction, foutient dans les fipe- 
éUteurs cette douce iilufion qui eft 
tout le plailir du théâtre , où elle jette 
encore le merveilleux. Il ne faut point 
de vols,ny de chars, ny de changemens 
aux Bérénices & à Penelope , il en fane 
aux Opéras , & le propre de ces fpeéla- 
cles eft de tenir les cfprirs , les yeux 
& les oreilles dans un égal enchante** 
ment,. 
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? Maoct. * Ils otl t f a j t \ c théâtre ces emprefc 
fez, les machines, les ballets,les vers, la 
mufique , tout le fpeébacle , jufqu'à la 
Salle où s J efl: donné le fpe&acle , j'en- 
tens le toit & les quatre murs dés leurs • 
fondemens: qui doute que lachaffe fur 
d et -vous ^ eau s l'enchantement de la table , f la 
de charte merveille * du Labyrinthe ne foienc 
encore de leur invention?j'en juge par 
chantil- le mouvement qu'ils fe donnent, & par 
.1 f’air content dont ils s'applaudilïènt 
cion très iur tout le lucces : ii je ne me trompe» 
ïngenieu- & qu'ils n'ayent contribué en rien à 
dansée * cette fête h fuperbe, fi galante, fi long- 
Labyrin- tems foûtenuë , & où un feul a fum. 

chantil P our ^ P ro i ec & pour l a dépenfe : j'ad- 
îy. mire deux chofes , la tranquillité & le 
flegme de celuy qui a tout remué » 
comme l'embarras & l'aétion de ceus 
qui n'ont rien fait» 

* Les connoifietirs ou ceux qui fe 
croyent tels, fe donnent voix delibera- 
tive & decifive fur les fpe&acles , iè 
cantonnent atiffi , & fe divifenten des 
partis contraires , dont chacun pouffé 
par un tout autre intérêt que par celuy 
- du public ou de l'équité admire un 
certain Pocme ou une certaine muff- 
que^ fifle toute. autre.lls jiuifent éga» 
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lement par cette - chaleur à défendre 
leurs préventions, & à la faéfcion oppo- 
lé>& à leur propre cabale:i ! s découra- 
gent par raille contradictions les Poètes 
& les Muficiens , retardent le progrès 
des fciences & des arts, en leur ôtant le 
fruit qu'iis^Kiurroient tirer de l'ému- 
lation & de la liberté qu'auroienc plu- 
fîeurs excellens Maîtres de faire cha- 
cun dans leur genre, & félon leur genie , 
de très- beaux ouvrages. 

* Dou vient que l'on rit fi libre- ^ 
ment au théâtre , & que l'on a honte 
d'y pleurerîErt-il moins dans la nature 
de s'attendrir fur le pitoyable que d’é- 
clater fur le ridicule?Eft-ce l'alteration 
des traits qui nous retient?Elle eft plus 
grande dans un ris immodéré que dans 
la plus amçre douleur,& l'on détourne 
fon vifage pour rire comme pour pleu- 
rer en la prefence des Grands , & de 
tous ceux que l'on refpeéte: Eft ce une 
peine que l'on fent à laiftcrvoir que 
l'on eft tendre , & à marquer quelque 
foible(îè,fur tout en un fujec faux , & 
dont il fembleque l'on foit la duppe ? 

Mais fans citer les perfonnes graves ou 
les efprits forts qui trouvent du foible 
dans un ris excel&f comme dans les 
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pleurs , & qui fêles défendent égale*- 
ment : qu'attend*on A d'unefcene tragi- 
que ? qu'elle faffe rire ? Et d'ailleurs la- 
vérité n'y regne-t'elle pas au fli vive- 
ment par fes images que dans le covni- 
que ? L'ame ne va*t'eile pas jufqu'au; 
vrai dans l'un & l'autre genre avant 
que de s'émouvoir-eft elle même fi ai- 
fé.e à contenter-ne luy faut-il pas enco~ 
re le vray-femblable ? Comme donc ce. 
n’eft point une chofe. bizare d'entendre, 
s'éie.vêrde tout un Amphithéâtre un 
ris uni verfel.fur quelque endroic d'une.- 
Comediei.& que cela fuppofe au con-- 
traire qu'il eft plaifant & très- naïve- 
ment exécuté:. au ffi l'extrême violence: 
que chacun fe fait à contraindre fes, 
larmes le mauvais ris donc on yeut 
les couvrir , prouvent clairement que- 
l'effct naturel du grand tragique feroit: 
depleurertouc franchement & decon-- 
ccrt à la vûë l'un de l'autre & fans au-- 
tre. embarras qued'efluyer fes larmes ^ 
outre qu'aprés être convenu de s'y 
abandonner , on éprouveroit encore- 
qu'il y a fou vent moins lieu de crain- 
dre de pleurer au théâtre > que de s'y- 
morfondre./ v. 

*: Lc -Poème tragique vous ferre la 
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cœur dos Ton commencement y vous 
‘laiflê à peine dans tout £bn progrès la- 
liberté de refpirer 8c le tems de vous' 
remettre > ou s'il vous donne quelque 
relâche, c'ert pour vous replonger dans 
de nouveaux abîmes 8c dans de nou- 
velles allarmes : il vous- conduit à la 
terreur par la pieté, ou réciproquement 
à la pieté par le terrible -, vous mène 
par les larmes, par les-.fanglots,par l'in- 
certitude, par l'efperance, par la crain- 
te par les futprifes , 8c par l'horreuc ^ 
jufqu’à la catallrophe : ce n'cfl: donc 
pas un tiflfu de jolis fentimens ,, de dé- 
clarations tendres, d'entretiens galans, 
de portraits agréables , de mots douce* 

*mv,ou quelquefois aflez plaifans potir 
faire rire , fiiivi à la vérité d'une der- 
v uiere feene oùdes* murins n'entendent* t .* n Se ^ 
aucune raifon,& oùpour la bienfeance nouemée 

il va enfin du fang répandu, & quelque: v , ul g aire 
IL , P., J a , . 1 des Tra- 

malheureux a qui il en coûte la vie. ae dies 

- '! * Ce n'eft. point allez que les mœurs Lcs Co " 

du theatre ne foient point raauvaifes,il'“ e e p^“ ri - 

faut encore qu’elles foient décentes & 

•- inftru&ivesfil peut y avoir un ridicule* 

Ci bas 8c fi greffier > ou même fi fade* v 

8c Ci indiffèrent , qu’il n'eftmi per-* 

sais au Poète d'y faire attention^ îüî 
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poffible aux fpe&ateurs de s’en diver- 
tir. Le Païfan ou l’yvrogne fournir 
quelques fcenes à un farceur, il n’encre 
qu’à peine dans le vrai comique, coin- 
ment pourroit-il faire le fond ou l’ac- 
tion principalede la comedie ? Ces ca- 
ractères, die on, font naturels : ainfi par 
cette réglé on occupera bien-tôt tout 
l’Amphithéâtre d’un laquais qui fifle , 
d’un malade dans fa garderobe , d’un 
-- homme yvre qui dort ou qui vomit; y 
a t- il. rien' de plus naturel ? c’eft le pro- 
pre d’un efféminé de.fe lever tard , de 
palier une partie du jour à fa toillette, 
de fè voir au miroir, de fe parfumer, de 
fc mettre des mouches, de recevoir des 
billets & d’y faire réponfe : mettez ce 
rôle fur la feene , plus long-tems vous 
le ferez durer, un aéte, deux a£fces, plus 
il fera naturel & conforme à fon ori- 
ginahmais plus auffi il fera froid & in- 
lipide. - - . . - •• 

* Il femble que le roman & la co- 
médie pou rroient êrre auffi utiles qu’ils 
font nuifibles ; l’on y voie de fi grands 
-exemples de conftance,de vertu, de ten- 
dreffe & de défintereffement , & de fi 
beaux & fi parfaits caraCteres que 
quand une jeune perfonne jette de lài 
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fa yûc fur tout ce qui l'entoure , ne 
rrouyanc que des fujets indignes & 
ort au deilous de ce qu'elle vient 
l'admirer , je m'étonne qu'elle Toit 
:apable pour eux de la moindre foi- 
>ie/Te. ' ■ 

* Corneille ne peut être égalé dans 
:s endroits où il excelle: il a pour lors 
n caraétcre original 3c inimitable ÿ 
îais il eft inégal ; fes premières come- 
ies fontfeches , languilfantes , 3c ne 
iflbient pas efperer qu'il dut enfuitc 
1 er H loin j comme fes derniers font 
n'on s'étonne qu'il ait pu tomber de 
haut. Dans quelques-unes de fes- 
eilleures pièces il y a des fautes inex- 
[fables contre les mœurs ; un flilede 
clamateur qui Arrête l'a&ion &c la 
it languir j des négligences dans les 
rs Sc dans l'expreffion qu'on ne peut 
mprendre en un fi grand homme. 

: qu'il y a eu en luy de plus éminent 
ft l'efprit , qu'il avoit fublime a au- 
ei il a été-redevable de certains vers- 
plus heureux qu'on ait jamais lu 
leurs , de la conduite de fon théâtre 
’il a quelquefois hazardée contre. 
regles dés Anciens , 6c enfin de fes- 
ïouëmensjcar il nes'eftpas toujours. 
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affujetti au goût des Grecs , & à leur 
grande fimplicité;il a aimé au contrai- 
re à charger la feene d’évenemens 
dont il eft prefque toujours forti avec 
fuccés : admirable fur tout par l’extrê- 
me variété &c le peu de rapport qui fe 
trouve pour le deflein , entre un Ci 
grand nombre de Poèmes qu’il a com- 
pofez. Il femble qu’il y ait plus de ref- 
femblance dans ceux de Racine , & 
qui tendent un peu plus à une même 
ehofennais il eft égal ,foûtenu, tou jours 
le même par tout , foit pour le deftèin 
& la conduite de fes pièces , qui font 
juftes , régulières , prifes dans le bon 
fens dans la natureifoit pour la verfi- 
fication qui eft corre<fte,riche dans fes 
rimes , éleganre , nombreufe > harmo- 
* nieufe exaéfc imitateur des Anciens 
dont il a fuivi fcrupuleufement la net- 
teté & la fimplicité de l’aétioiijà qui le 
grand & le merveilleux n’ont pas mê- 
me manqué, ainfi qu’à Corneille, ni lè 
i touchant ni le. patetique. Quelle plus 
grande tendreftê que celle qui eft ré- 
pandue dans tout le Cid , dans Po- 
lieuéte & dans les Horaces ? quelle 
grandeur ne fe remarque point en Mi- 
nldate *en Porus & en Burrhuÿ i Ces 






r « 




ou les Moeurs de ce Siecle. 137 
allions encore favorites des Anciens, 

11e les tragiques aimoicnt à exciter Gir 
s théâtres, & qu'on nomme la terreur 
: la pieté,ont été connues de ces deux 
oëtes : O. elle dans l’Androtnaque de 
.acine , & Phedre'du même Auteur , 

Dm me l'Oedippe & les Horaces de 
Corneille en font la preuve. Si cepen- 
ant il cft permis de faire entr'eux 
r.elquecomparaifon , & les marquer 
un & l'autre par ce qu'ils ont eu de 
lus propre,& par ce qui éclate le plus 
rdinairement dans leurs ouvrages : 
car-être qu'on pourroit parler ainfî. 
Corneille nous afTujettit à fescaraélc- 
:s Sc k fes idées ; Racine fc conforme 
ix nôtres : celuy là peint les hom- 
tes comme ils devroient être ; celuy- 
/ les peint tels qu'ils font : il y a 
lus dans le premier de ce que l'onad- 
lire ,, & de ce que l’on doit même 
nirer ; il y a plus dans le fécond de 
; qu,e l'on reconnoît dans les autres , 
u de ce que l'on éprouve dans foy- 
îême : l’un éleve , étonne , maîtrife , 
îftruit ; l'autre plaît , remue, touche, 
enetre : ce qu'il y a de plus beau , de 
lus noble & de plus impérieux dans ^ 
t raifon eft manié par le premier i. 
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& par l’autre ce qu’il y a de plus flat- 
teur 6c de plus délicat dans la paflion : 
ce font dans celuy-là des maximes , des 
réglés , des preceptesj 6c dans celuy-cy 
du goût 6c des fentimens : l’on eft plus 
occupé aux pièces de Corneille;l’on eft 
plus ébranlé 6c plus attendri à celles de 
Racine : Corneille eft plus moral; Ra- 
cine plus naturel : il femble que l’on 
imite Sophocle , 6c que l’autre doit 
plus à Euripide. • * 

* Le peuple appelle Eloquence la 
facilité que quelques-uns ont de par- 
ler feuls 6c long- rems, jointe à l’empor- 
tement du gefte, à l’éclat de la voix,6c 
à la force des poulmons.Les Pedans ne 
l’admettent auflî que dans le difcours 
oratoire , 6c ne la diftinguent pas de 
l’emaflèment des figures, de l’ufage des 
grands mots > 5c de la rondeur des pé- 
riodes. 

Il femble que la Logique eft l’art de 
convaincre de quelque vérité; 6c l’Elo- 
quence un don de l’ame , lequel nous 
rend maîtres du cœur 6c de l’Efprit 
des autres ; qui fait que nous leur inf- 
pirons ou que nous leur perfuadons 
tour ce qui nous plaîc. 

L’Eloquencg; peut fe trouver dans 
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entretiens 6c dans tout genre d’é- 
re ; elle eft rarement où on la cher- 
; , &elle eft quelquefois où on ne la 
:rche point. 

L’Eloquence eft au fublime ce qtre 
oiit eft à fa partie. 

^)u’eft-ce que le fublime ? Il ne pa- 
c pas qu’on l’ait defini;eft-ce une fi- 
:e ? naît* il des figures, ou du moins 
quelques figures? tout genre d’écri- 
eçoit- il le fublime, ou s’il n’y a que 
grands fujets qui en foient capa- 
s ? peut-il briller autre chofe dans 
;logue qu’un beau naturel , & dans 
lettres familières comme dans les 
verfations qu’une grande délica- 
b ? ou plutôt le naturel 6c le délicat 
font-ilspas le fublime des ouvra* 
dont ils font la perfection ? qu’eft- 
que le fublime ? où entre le fu- 
ne ? 

.es fynonimes font pîufieurs dic- 
îs , ou pîufieurs phrafes differentes 
fignifient une même chofe. J-’an- 
efeeftune opoofition de deux ve- 
z qui fe donnent du jour l’une à 
tre, La métaphore ou la comparai- 
emprunte d’une chofe e'trangere 
image fenfible & naturelle d’une 
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vérité. L’hiperbole exprime au delà de 
k vérité pour ramener i’efprit à la 
mieux connoîcre. Le fublime ne peint 
quç la vérité, mais en un fujet noble, il 
la peint toute entière , dans facaufe& 
dans fou effec j il eft l’expreflion , ou 
Limage la plus digne de cette vérité. 
Les efprits médiocres ne trouvent 
point l’unique expreflion , & ufent de 
fynonimes.Les jeunes gens font éblouis 
de l’éclat de l’antithefe,& s’eu fervent. 
Les efprits juftes,& qui aiment à faire 
des images qui foient précifes, donnent 
naturellement dans la comparaifon & 
la metaphore.Lcs efprits vifs, pleins de 
feü , & qu’une vafte imagination em- 
porte hors des réglés & de la juftefle ne 
peuvent s’alfouvirdel’hiperbole. Pour 
le fublime , il n’y a même entre les 
grands génies que les plus élevez qsi 
en foient capables. 

* Tout écrivain pour écrire nette- 
ment , doit fe mettre à la place de fes 
Leéteurs,examiner fon propre ouvrage 
comme quelque chofe qui lu y eft nou- 
veau, qu'il lit pour la première fois, où 
il n’a nulle parr, & que l’auteur auroit 
ioûmis à fa cririque:& fe perfiiader en- 
fuite qu'on n’eft pas entendu feuls- 
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nt à caufe que l'on s'entend foy- 
me, mais parce qu'on eft en effet in- 
igible. 

k L'on n'écrit que pour être enten- 
*, mais il faut du moins en écrivant 
e entendre de belles chofcs : l'on 
t avoir une diélion pure Sc ufer de 
:nes qui foienc propres , il eft vray ; 
is il faut que ces termes fi propres 
iriment des penfcesnobles,vives,fo- 
zs , & qui renferment un très-beau 
s j c’eft faire de la pureté &c de la 
rtc du difeours un mauvais ufage 
; de les faire fervir à une matière 
de,infru<Stueufc,qui eft fans fel,fans 
lire , fans nouveauté : que fert aux 
fleurs de comprendre aifément Sc 
s peine des chofes frivoles & pueri- 
, quelquefois fades & communes 3 
d'être moins incertains de la penfée 
n Auteur , qu'ennuiez de ion ou- 
tge ? 

Si l'on jette quelque profondeur 
is certains écrits ; fi l'on affeéle une 
elfe de tour,& quelquefois une trop 
mde délicatefl’e , ce n'eft que par la 
une opinion qu’on a de fes Lec- 
irs, 

* L'on a cette incommodité à ef- 
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-fu ver dans la lecture des Livres faits 
4 T efn'us par des gens de parti & de cabale , f' 
niitcj. nU * *l lie l* on »'y voit pas toujours la véri- 
té': les faits y font déguifcz,les raifons 
réciproques rfy font point rapportées 
dans toute leur force , ny avec une en- 
tière exactitude & ce qui ufe la plus 
grande patience , il faut lire un grand 
nombre de termes durs ôc injurieux 
que fc difent des hommes graves, d'un 
point de doétrine, ou d'un fait contefté 
fe font une querelle perfonnclle. Ces 
ouvrages ont cela de particulier qu'ils 
ne méritent ny le cours prodigieux 
qu'ils ont pendant un certain terns, ny 
le profond oubli où ils tombent , lorf« 
que le feu & la diviiîon venant à s'é- 
teindre , ils deviennent des Almanachs 
de l'autre année. 

* La gloire ou le mérité de certains 
hommes eft de bien écrire : & de 
quelques autres , c'eft de n'écrire 
point. 

* L'on écrit régulièrement depuis 
Vingt annéesjl'on eü efclave delà con- ; 
ftrtiCbîon ; l'on a enrichi la langue de 
nouveaux mots , fecoüé le joug du La- à 
tinifme , & réduit le ftyle à la phrafe 1 

. purement Fr an coi fe; l'on a prefque re* I 
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uvé le nombre' que Malherbe 6 c 
lzac avoient les premiers rencon- 
, & que tant d’Atiteurs depuis eux 
lai(Té perdre i l'on a mis enfin 
s le difcours tout l’ordre & toute 
ctteté dofit il eft capable: cela con- 
: infenfibîement à y mettre de l’ef- 
• 

Il y a des Artifans ou des habiles 
t i’efprit eft aufïï vafte que l’art &c 
:ience qu’ils profelfent ; ils luy ren- 
t avec avantage par le genîe & par 
/ention ce qu’ils tiennent d’elle 5 C 
es principes j ils fortent de l’arc 
r l’ennoblir, s’écartent des réglés,!! 

; ne les conduifent pas au grand & 
ublime ; ils marchent feuls & fans 
pagnie, mais ils vont fort haut 5c 
ocrent fort loin , toujours feurs &C 
îrmez par le fucccs des avantages 
l’on tire quelquefois de l’irregu- s * 
é.Les efprits juftes,doux,moderez, 
feulen ent ne les atteignent pas, ne 
dmirent pas , mais ils ne les corn- - 
nent point , & voudroient encore 
is les imiter ; ils demeurent tran- 
es dans l’étendue de leur fphere , 
îtifques à un certain point qui 
les bornes de leur capacité & de 
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leurs lumières, ils ne vont pas pins loin, 
parce qu'ils ne voient rien au delà , ils 
né peuvent au plus qu'être les premiers 
d'une fecbnde bla^dc exceller dans le 
médiocre* 

* Il y a desefprits,fi je l’ofe dire, in- 
ferieurs & fubaltern.es, qui ne femblent 
faits, que pour être le recueil, le regif- 
tre,ou le magazin de toutes les produ- 
ctions des autres génies ; ils font pla- 
giai res, tradu61:eurs,compilateui'S,ils 11 e 
penfent point , ils difent ce que les Au- 
teurs ont penle;& comme le choix des 
penfées efl invention,i!s l'ont mauvais, 
peu jufte, & r qui les détermine plutôt à 
rapporter beaucoup de chofes , que 
d'excel lentes chofes: ils n'ont rien d'o- 
riginal & qui foità eux ; ils ne fçavent 
que ce qu'ils ont appris , ils n'ap- 
prennent que ce que tout le monde 
veut bien ignorer , une fcience vaine , 
aride , dénuée d'agrément & d'utilité , 
qui ne tombe point dans k converfa- 
tion , qui eft hors de commerce , fem- 
blable à une monnoye qui n'a point de 
cours : on eft tout à la fois étonné de 
leur Leéture , &c ennuyé de leur entre- 
tien ou de leurs ouvrages.Cefont ceux 
que les Grands & Le vulgaire confon- 
dent 
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enc avec les Sçavans , & que les fages * 
envoient au pédanti fine. . ■ 

* La critique fouvent n'efl: pas une 
:ience, c’eft un métier , il faut plus de 
inté que d'efprit , plus de travail que 
e capacité , plus d'habitude que de 
eniejfî elle vient d'un homme qui aie 
loins de difeernement que d e leâure , 

: qu'elle s'exerce fur de certains cha- 
itresi elle corrompt &les Lecteurs & 
Ecrivain. 

* Je confeille à un Auteur né co- 
i(le,& quia l'extrême modeftiede tra- 
aiiler d'après quelqu'uiijde ne fe choi- 
r pour exemplaires que ces fortes 
'ouvrages où il entre de I’cfprit , de 
imagina tion*ou même de l'érudition: 
il n'atteint pas fes originaux , du 
îoins il en approche & il fe fait lire.ll 
oie au contraire éviter comme un 
ciieil de vouloir imiter ceux qui écri- 
ent par humeur,que le cœur faitpar- 
:r,à qui il infpire les termes & les ngu- , 
es , éc qui tirent , pour ainfi dire , de 
-urs entrailles tout ce qu'ils expriment 

Jr le papîerrdangercux modèles & tout 
ropres à faire tomber dans le froid , 
ans le bas , & dans le ridicule ceux 
[ui s'ingèrent de les fuivre : en effet , 
Tom . ï . * G 
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je riroîs d'un homme qui voudroic fe- 
rieufement'parlcr mon ron cfe voix,Qii 
rue reflèmbler de vifage. 

* Un homme né Chrétien & Fran- 
çois fe trouve contraint dans la fatyre, 
les grands fujets luy font défendus , il 
les entame quelquefois , & fe détourne 
enfuite fur de petites chofes qu'il rele- 
ve par la beauté de fon genie Si de fon 

* ftile. *■; •• : 

* Il faut éviter le ftile vain Si puéri- 
le de peur de reftembler à DorilUs Si 

a *1 A 

las & " H an Abnrg : -f l'on peut au contraire en 
Maim* une forte d'écrits hazarder de certain 
bourg. nes expreffions , ufer de termes tranf- 
pofez Si qui peignent vivement ; 8c 
plaindre ceux qui ne fenrent pas le 
plaifir qu'il y a à s'en fervir ou à les 
entendre. 

i" * Celuy qui n'a égard en écrivant 
, qu'au goût de fon fiécle , fonge plus à 
fa perfonne qu'à fes écrits: il faut tou- 
J ’» jours tendre à la perfection , Si alors 

* cette juftice qui nous eft quelquefois 
% refufée par nos contemporains* la pof* 

terité fçait nous la rendre. 

. . * Il ne faut point mettre un ridicule 

où il n'y en a point , c'eft fe gâter le 
goût, c'eft corrompre fon jugement 8c 
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eîui des autresjmais le ridicule qui.eft 
uelque part , il faut l'y voir, l'en tirer 
vec grâce, & d'une maniéré qui plaife 
C qui inftrtiife.. .... 

* Horace ou Despreaux l'a dit 
vant vous, jelecroy fur vôtre parole; 
nais je l'ay dit comme mien, ne puis je 
>as penfer après eux unechofe vrayé> 
k que d'autres encore pen feront après 
noy ? . v 

*. , • ’ *1 . •, » , 

■* ’ >» ' 
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Du Mérité personnel. 


Q Ui peut avec les plus rares talens 
& le plus excellent mérité n'ètre 
pas convaincu de fon inutilité; quand 
il confidere qu'il laide en mourant, un 
monde qui ne fe fent pas de fa perte, & 
où tant de gens fe trouvent pour le 
remplacer ? 

* De bien des gens il n'y a que le 
nom qui vale quelque chofe *, quand 
vous les voyez de fort prés,c'eft rnoiris 
que rien ; de loin ils impotent.. 

* Tout perfuadé que je fuis que 
ceux que l'on choifit pour de differens 
emplois , chacun félon fongenie & JV 

G ij 
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profeffion font bien , je me hazarde de 
dire qu'il fe peut faire qu'il y ait au 
inonde plusieurs perfonnes connues ou 
inconnues, que l’on n'employe pas,qui 
feroient tre's- bien;& je fuis induit à ce 
fentimenc par le merveilleux fuccés de 
certaines gens que le hazard feula 
placez , & de qui jufques alors on n'a- 
voit pas attendu de fort grandes cho- 
fes. 

Combien d’hommes admirables , & 
qui avoient de très-beaux genies , font 
morts fans qu'on en ait pariéïCombien 
vivent encore dont on ne parle point;, 
& dont on ne parlera jamais ? 

* * Quelle horrible peine à un homme 

qui eft fansprôneurs& fans cabale,qui 
n'eft engagé dans aucun corps , mais 
qui eft feul,& qui n'a que beaucoup de 
mérité pour toute recommandation , 
de fe faire jour à travers l'obfcurité où 
il fe trouve, & de venir au niveau d'un 
fat qui eft en crédit. 

, * Perfonne prefque ne s'avife de lui- 
même du mérité d'un autre. 

Les hommes font trop occupez d'eux 
mêmes pour avoir le loi/îr de penetrer 
ou de difeerner les autres : de là vient 


qu'avec un grand mérité & une plus 
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grande modeftie Ton peut être long- 
teins ignoré. 

- * Le genie & les grands talens man- 
quent fouvenc , quelquefois aufli les ^ 
feules occafionsrtels peuvent être louez 
de ce qu'ils ont fait* & tels de ce qu'ils 
auroient fait. 

* Il eft moins rare de trouver de l’ef- 
prir que des gens qui fe fervent du s leur, , 
ou qui faflènt valoir celui des autres, 

le mettent à quelque ufage. 

* Il y a plus d'outils que d’ouvriers, 

& de ces derniers plus de mauvais que 
d'excellens , que pcnfez-vous de celuy 
qui veut fcier avec un rabot , & qui 
prend fa fcie pour rabotter ? 

* Il n'y a point au monde un fi pé- 

nible mener que celui de fe faire un 1 
grand notifia vie s'acheve que l'on a à 
peine ébauché fon ouvrage. - ^ 

* Que faire d ’Egefippe qui demande 
un employ? le mettra-t'on dans les Fi- 
nances , ou dans les Troupes ? cela efi: 
indiffèrent, & il faut que ce foit l'inté- 
rêt feul qui en décide ; car il eft aufli 
capable de manier de l'argenr , ou de 
drellèr des comptes , que de porter lçs 
armes : il eft propre à tout , difent 

\ fes amis , ce qui fi gui fie toujours qu'il 

Ç iij 
* ' 


Digitized by Google 



;'ff o Les-'CaracteKes 
n'a pas plus de talent pour une choie 
que pour une autre, ou en d'autres ter- 
mes qu'il n'eft propre à rien, Ainfi la 
* plupart des hommes .occupez d'eux 
feuls dans leur jeunefiTe, corrompus par 
la parelïè ou par le plaifir , croyent 
i faullement dans un âge plus avancé 
qu'il leur fuflïc d'être inutiles Ou dans 
J'indigence,afin que la République foii 
engagée à les placer ou à les fecourir, 
& ils profitent rarement de cette leçon 
- très-importante: que les hommes de- 
vroient employer les premières années 
de leur vie à devenir tels par leurs étu- 
des Sc par leur travail ,que la Républi- 
que elle-même eût befoin de leur in* 
duftrie & de leurs lumières* qu'ils fuf- 
fent comme unepîece necclïaire à tout 
Ton édifice: & qu'elle fe trouvât portée 
par Tes propres avantages à faire leur 
fortune ou à l'embellir. 

Nous devons travailler à nous ren- 
dre trés-dignes de quelque employ ; le 
refte ne nous regarde point , c'cft l'af- 
faire des'aurres. 

r ' * Se faire valoir par des chofes qui 
ne dépendent point des autres, mais de 
foy feuJ, ou renoncer à fe faire valoir * 
^maxime ineftimable & d’une reflourcp 


. - 
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infinie dans la pratique, utile aux foi- 
bles , aux vertueux , à ceux qui ont de 
Vcfpric , qu'elle rend maîtres de leur 
fortune ou de leur repos î pernicieufe 
pour les Grands, qui diminueroit leur 
Cour, ou plutôt le nombre de leurs ef- 
* claves, qui feroit tomber leur morgue 
avec une partie de leur autorité , & les 
reduiroit prefque à leurs entremets Sc 
à leurs équipages ; qui les priveroit du 
plaifir qu'ils (entent à Te faire prier, 
prefier, folliciter,à attendre ou à refu- 
fer, à promettre & à ne pas donnerjqui 
lestraverferoit dans le goût qu’ils ont 
quelquefois à mettre les fots en vûë 8c 
à anéantir le mérité quand il leur arri- 
ve de le difeerner ; qui banniroit des^ 
Cours les brigues, les cabâles,les mau- 
vais offices , la bafTeflfe , la flauerie , la 
fourberie ; qui feroit.d’unc Cour ora- 
geufe, pleine de mouvemens & d’iutri- 
gues , comme une pièce comique ou 
même tragique , dont les fages ne fe- 
roient que les fpe&ateurs ; qui remet- 
troit de la dignité dans les differentes 
conditions des hommes,& de la féréni- 
te fur leurs vifagesjqui ctevtd refit leur 
liberté; qui réveilleroit en eux avec les 
talens naturels L'habitude du travail 8c 

G m* 
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. de l'exercice ; qui lesexciteroit à Pé- 
mularion, audefir de la gloire , à Pa- 
motir de la vertu,quiau lieu de Cour- 
tifans vils, inquiets, inutiles , fouvenc 
onéreux à la Republique, on fer oit o a 
de fages œconomes, ou d’excellens pe- 
res de famille,ou des Juges integres,oii ' 
de grands Capitaines ou des Orateurs 
ou des Philofophe$v& qui ne leur atti- 
rer oit‘ à tous nul autre inconvénient > 
que celuy peut-être de laifler à leurs 
heritiers moins de tréfors que de bons 
/ exemples. 

* Il faut en France beaucoup de fer- 
meté , & une grande étendue d'efprii 
pour fe paffer des charges & des em- 
plois , & confenrir ainh à demeurer 
chez foy , & à ne rien faire j. perfonne 
prefque n'a affez de mérité pour jouet* 

** ce rôle avec dignité , ny affez de fond 
pour remplir le vuide du tems, fans ce 
que le vulgaire appelle des affaires : il 
ne manque cependant à Poifiveté du 
fage qu'un meilleurnom: de que médi- 
ter, parler, lire,Sc être tranquille s’ap- 
pellât travailler. 

* Un homme de roerite,& qui eft en 
place , n'efl: jamais incommode par fa 
vanité , il s’étourdit moins du poft$ 
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qu’il occupe,qu’il n’eft humilié par un 
plus grand qu’il ne remplit pas,& donc 
il fe croit digne:plus capable d’inquié- 
tude que de fierté , ou de mépris 
par les autres , il ne penfe qu’à loy- 
même, 

* Il coûte à un homme de mérité de 
faire affiduëmenr fa Cour , mais par 
une raifon bien oppofée à celle que 
l’on pourroit croire : il n’eft point tel 
fans une grande modeftie,qui l 'éloigné 
de penfer qu’il fafie le moindre plaifir 
aux Princes, s’il fe trouve fur leur pâC* 
fage,fe porte devant leurs yeux, 8c leur 
montre fon vifage ; il eft plus proche 
de fe perfuader qu’il les importune,& 
il a befoin de toutes les raifons tirées 
de l’ufage 8c de fon devoir pour fe re- 
foudreà fe montrer.Celuy au contrai- 
re qui a bonne opinion de foy ,, & que 
le vulgaire appelle un glorieux > a du 
goût à fe faire voir , & il fait fa Cour 
avec d’autant plus de confiance , qu’il 
eft incapable de s’imaginer que les 
Grands dont il eft vû penfent autre- 
ment de fa perfônne , qu’il fait luy- 
même. 

* Un honnête homme fe paye par , 

maips de l’application qu’il a à fou, 

, Y£ Y v , & * 
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devoir par le plaifir qu’il fent à le fa> 
re, & fe définrerdlè fur les éloges, l’ef» 
time 8c la reconnoi (Tance qui luy man- 
quent quelquefois. - 

* Si j’ofois faire une comparai fo» 
entre deux conditions tout-à-fait iné- 
gales, je dirois,qu’un homme de cœur 
penfe à remplir fes devoirs , à peu prés 
comme le couvreur fonge à couvrir ; 
ni l'un ni l’autre ne cherchent à expo- 
fer leur vie , ny ne font détournez par 
le péril,! a mort pour eux eft un incon- 
vénient dans le métier , 8c jamais un 
obftacle j le premier aufli n’eftgueres 
plus vain d’avoir paru à la tranchée * 
emporté un ouvrage , ou forcé un re- 
tranchement , que celuy-cy d’avoir 
monté fur de haut combles , ou fur la 
pointe d’un clocher : ils ne font cous 
deux appliquez qu’à bien faire > pen- 
dant que le fanfaron ^travaille à ce 
que l’on dife de luy qu’iL a hier* 
fait. 

* La modeftie eft au mérité ce que 
les ombres (ont au.x figures dans un 
tableaiuçllc luy donne de la force & du 
relief.^. .. ... 

Un extérieur (impie eft l’habit des 
Louâmes vulgaires * il eft taillé po% 


ou les Moeurs de ce Siècle, rfy 
eux & fur leur fnefure : mais c’efl: une 
parure pour ceux qui ont rempli leur 
vie de grandes a&ions : je les compare 
à une beauté négligée mais plus pi- 
quante. 

- -•* Certains hommes contens d’eux- 
itlêmesjde quelques aérions on de quel- 
que ouvrage qui ne leur a pas mal 
réüfll, & ayant oiiy dire que la modef» 
lie fied bien aux grands hommes , 
ofent être modefles , contre font les 
Amples & les naturels ; femblables à 
tes gens d’une taille médiocre qui fe 
baifléut aux portes de peur de fe heur- 
ter. \ -c . - •• 

* Vôtre 61s eft bègue , ne le faites * Mr * De 
pas monter fur la tribune i vôtre fille ^Jocat 
éft née pour le monde , ne l’enfermez General, 
pas parmi les Veftales : Xantus f vôtre c^ r rt ^ 
affranchi ell fôible & timide , ne diffe- vaux. 

' rèz pas , retirez-le des légions & de la 
malice : je veux l’avancer dites* vous "j 
comblez- le de biens , ftirchargez lede 
«erres } de titres & de pofièflions » fer- 
iez- vous du tems,nous vivons dans- un 
liécle où elles luy feront plus d’hon- 
neur que la vertu } il m'en coùreroit 
trop , ajoutez- vous;parlez- vous ferieu- i Mr - De 
fement , Cr#JJin*l j fongez-vous que (onï’îe. 
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c'efl: une goutte d'eau que vous puifez 
du Tibre pour enrichir Xantus que 
vous aimez , & pour prévenir les hon- 
teufes fuites d'un engagement où il 
n'eft f as propre. 

* Il ne faut regarder dans fes amis 
que la feule vertu qui nous attache à 
eux 3 fans aucun examen de leur bonne 
ou -de leur mauvaife fortune, & quand; 
on fe fent capable de les fuivre dans 
leur difgrace,il faut les cultiver hardi- 
ment (k avec confiance jufques dans 
leur plus grande profperitéi 

* S'il eft ordinaire d'être vivement 
touché des chofes rares , pourqtioyie 
fom-mes nous fi peu de la vertu ? ‘ 

* S'il efl: heureux d'avoirde lanaif* 

fance , il ne l'eft: pas moins d'être tel 
qu’on, n e s informe plus fi vous en. 
avez-. . .. 

* Ilapparoît dé tems en tems fur lar 
' face de la terre des hqmmes rares , ex- 

quis,qui brillentparieur vertu,&donfc 
lesqualitez éminentes jettent un éclat 
prodigieux ». femblables à ces étoiles, 
extraordinaires dont on ignore les eau- 
fes , & dont on fçait encore moins ce- 
qu’elles- deviennent après avoir dîfpa^ 

iw- s ih n'ont ny ayeuls-nycdefcendansillii 
compofem feuis toute leur ra^cts. 
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. * Le bon efpric nous découvre no-- 
tre devoir,nôtre engagement à le faire;, 

& s'il y a du péril, avec péril : il infpiro 
le courage ,ou il y fupplée.. 

* Quand on excelle dans fon art* 8C 
qu'on luy donne toute la perfection, 
dont il eft capable,l'on en fort en quel- 
que maniéré, & l'on s'égale à ce qu'il y 
a de plus noble & de.plu9 relevé. aZ,** «vîgnotâ 
eft un Peintre. C** b un Muficien , & jcoiafTe, 
l'Auteur dePyramc c eft un Pocteunais «Pradon, 
Mignard eft Mignard ; LuLLYeft 
L u l l y y & Corneille eft Cor- 
neille. 

- , * Un homme libre,& qui n'a point 
de fcmme,s'il a quelque efprit peut s'é- , *• 
lever au deflxis de la fortune , fe mêler 
dans le monde , aller de pair avec les 
plus honnêtes gens:cela-eft moins faci- 
le à celuy qui eft engagé; il femble que 1 
le mariage met tout le monde dans fcns 
'» ordre. 

* 'Après le mérité perfônnel , il faut 
l'avoüer , ce font les éminentes digni- 
tez d & les grands titres dont les hom*- d L’Arf 
mes tirent plus de diftinCtion & plus c ^ Ÿ ^‘ e 
„ d'éclat; & qui ne fçait être un Erasme Rhcim?* 
f - doit penfer à être Evcque.l Quelques- 
Uns pour étendre leur renommée enr- 
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taflènt fur leurs perfonnes des Pairies,’ 
desColiers d'Ordre , des Primaties,Ia 
Pourpre , & ils auroient befoin d'une 
f te Tiare : mais quel befoin a Trophirne t 
d-ctre Cardinal ; . 

mus. * L'or éclate dites- vous , fur les ha* 
f Milord birs àtPhilemon ; f il éclate de même 
Jkufforc; c h e2 [ es Marchands : il eft habillé des 
f plus belles étoffes \ le font- elles moins 
toutes déployées dans les boutiques & 
à la piece? mais la broderie & les orne- 
inens y ajourent encore la magnificen- 
cejje loiie donc le travail de l'ouvrier-: 
fi on lui demande quelle heure il eft, il • 
tire une montre qui eft un chef-d'œu- 
f Agathe, vrejla garde de fon épée eft un onixj f 
il a au doigt un gros diamant qn'il fait 
briller aux yeux,& qui eft parfait,il ne 
luy manque aucune de ces curieufes 
bagatelles que l'on porte fur foy au- 
tant pour la vanité que pour i'tifage * 

& il ne fe plaint non plus toute forte- 
de parure qu’un jeune homme qui a 
époufé une riche vieille. Vous m'ins- 
pirez enfin de la cutiofité i il faut voir 
du moins des ctoôfes fi précieufesj ert- 
voyez-moy cet habit & ces bijoux de 
Philemon 9 je vous quitte de la per- 
*\ longe, * •• v .t * 
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ou les Moeurs de ce Siecle. i 
Tu te crompes, Philemon, (1 avec ce 
Caroflè brillant , ce grand nombre de 
coquins qui te fuivent y 8c ces fix bêtes 
qui te traînent , tu penfes que l J on t'eu 
cftime davantage'-, Ton écarte tout cejr 
attirail qui t'eft étranger , pour pé- 
nétrer jutques à zoy , qui n'es qu'un 
fat. - t 

• Ce n*eft pas qu'il faut quelquefois 7 
pardonner à celuy qui avec un grand 
cortege , un habit riche & un magnifi- 
que équipage s'en croit plus de naif- 
fance &plus d'efprit: il lit cela dans la 
contenance 8c dans les yeux de ceux 
qui luy parlent. 

v * Un homme à la Cour,& fouvent à 
la Ville , qui a un long manteau do 
foye ou de drap de Hollande, une cein- 
ture large 8c placée haut fur l'eftomac* 
le foulier de maroquin , la calot te de 
inême, d'un beau grain, un collet bien 
fait & bien empefé s les cheveux aran- 
gez & le teint vermeil , qui avec celai 
le -fou vient de quelques diftinétions. 
jnetaphy tiques , explique cequec'efë: 
que la lumière de gloire , 8c fçait pré* 
cifément comment l'on voit Dieu; cela 
S'appelle un Doéteur. f Une perfonne t t-eP«r« 
&umble , qui efl enfe velie dansie cabi- 
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r£o Les Caractère^ 
net , qui a médité , cherché, confulté , 
. eonfronçé,Iû ou écrit pendant toute fâ 
vie , eft un homme doéte. 

* Chez nous le foldateft brave y 9c 
l’homme de robe eft fçavant ; nous 
n'allons pas plus loin. Chez les Ro- 
mains l'homme de robe éroit brave, & 
le foldat étoit fçavant;un Romain étoit 
tout enfemble 5c le foldat &c l'homme 
de robe. 

* Il femble que le Héros eft d'un fcul 
métier,qui eftceluy de la guerre,& que 
le grand homme eft de tous les métiers, 
ou de la robe, ou de l’épée, ou du cabi- 
net,oude lacourd’un & l'autre mis en- 
femble ne pefent pas un homme.de 
bien. 

* Dans la guerre la diftinétion entre 
le Héros & le grand Homme eft déli- 
cate j toutes les vertus militaires font 
l’un & l’àutrenlfemble.neanmoinsque 
le premier loir jeune , entreprenant, 

, d’une haute valeur, ferme dans les pe- 
rils,intrepide-,que l’autre excelle par un 
grand fens, par une vafte prévoyance 
pâr une haute capacité & par une lon- 
gue expérience: peut-être qu' Alexan* 
bre n’étoit qu’un Héros, & que CfiSAE. 
* «oit un grand homme*. 


ou ies Moeurs de ce Siecle. i 6 1 
* Amile j* étoic né ce que les pins ,t 
grands hommes ne deviennent qu’à 
force de réglés , de méditation de d’é- 
xcrcice,il n’a eu dansfes premières an- 
nées qu’à remplir destalens-qui étoient 
naturels^ qu’à le livrer à Ton génie, 11 
a fait,ii a agi avant que de fçavoir, ou 
plutôt il a fçû ce qu’il n’avoit jamais 
appris, diray- je que les jeux de Ton en- ' / 
fance ont été plufieurs viéfcoires } une 
vie accompagnée d’un extrême bon- 
heur joint à une longue expérience fe- 
roit illuftre par les feules adtions qu’il 
avoit achevées dés fa jeuneflè : toutes 
les occaltons de vaincre qui fe font de- 
puis ofïertesjil les a embrafïces, & cel- 
les qui n'écoient pas , fa vertu & fon 
eroilgles ont fait naître j admirabler 
même & par les chofes qu’il a fai tes, 8c 
par celles qu’il auroit pu faire. -On l’a 
regardé comme un homme incapable 
de ceder à l’ennemi , de plier fous le 
nombre ou fous des obftacles ; comme 
aneamedu premier ordre , pleine de 
relfources & de lumières , qui voyait • 
encore ou perfonne ne voyoit plus > ' 
comme celuy qui à la tête des légions 
croit pour elles un prefage de la vï&oi- 

rei&qui valoit ftulpluficurslegiôsj<^ai 
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' * ' éroit grand dans la profperité , plus 
grand quand la fortune luy a été con- 
traire : la levée d’un fiége, une retraite 
l’ooé plus annobli que (es triomphes} 
l’on ne met qu’aprés les batailles ga- 
gnées & les villes prifesjqui droit rem* 
pli de gloire & de modeftie , on luy a 
entendu dire , 'J efuyo'ts , avec la même. 

■ ' grâce qu’il difoit , Nous Us bmîtnefi un 
homme dévoué ài’Etar,à fa famille,au 
chef de fa famille}fincere pour Dieu 3c 
pour les hommes , autant admirateur 
du mérité que s’il luy eût été moins 
propre 3c moins familier } un homme 
vray , fimple , magnanime * à qufil 
n’a manqué que les moindres ver- 
tus. ^ 

t F p I 1 S j Pc ' * Les enfans des Dieux, * pour ainfi 
iiîiis' ae dire,fe tirent des réglés de la nature,& 
Rois. • en font comme l’exception. Ils n’atten- 
dent prefque rien du tems 3c des ali- 
gnées. Le mérité chez eux devance l’âge. 
Ils naiifent inftruits , 3c ils font plutôt 
'des hommes parfaits que le commun 
des ho nnies ne fort de l’enfance. 

* Les vues courtes , je veux dire les 
efprits bornez 3c reflerrez dans leur 
petite fphere , ne peuvent comprendre 
~^de cette univerficé de talens que l ? on i 
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Remarque quelquefois dans un même 
fu jettoù ils voyent l’agreable, ils en ex- 
cluent le folide ; où croyent découvrir 
les grâces du corps, l’agilitc,la fouplef* 
le, la dextérité, ils ne veulent plus y ad- 
mettre les doiis de rame- , la profon- 
deur , la reflexion, la fagefle : ils ôtent 
de Thirtoirc de Socraje qu’il ait 
danfé. 

• * Il 11’y a gueres d’homme fi accom- 
pli & fi nêceflaire aux fiens ,'qu’il n’ait 
de quoi fe faire moins regretter. 

* Un homme d’efprit & d’un carac- 
tère (impie & droit peut tomber dans 
quelque piège, il ne penfe pas que per- 
fonne veuille luy cli drefler, & le choi- 
fir pour être fa duppe ; cette confiance 
le rend moins précautionné >& les mau- 
vais plaifans l’entament par cet en- 

>droir. Il n’y a qu’à perdre pour ceux 
e[ui en viendront à une fécondé char- 
ge ; il n’eft trompé qu’une fois. 

J’éviteray avec foin d’offenfer per- 
sonne, fi je fuis équitablejmais fur tou- 
tes chofes un homme d’efprit > fi 
j’aime le moins du monde mes inte- 
ïêts, • - 7 • , & *. : 

* Il n’y a rien de fi délié , de fi (im- 
pie & de fi imperceptible >où il n entre 
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des maniérés qui nous de'celent.Un foti 
\ ny n'entre , ny ne fort, ny ne s'affied , 
ny ne fe leve , ni ne fe tait , ni n'efl: 
fur fes jambes , comme un homme 
d'efprit. 'V. 

f L’Abbé * Je connais Mopfe f d'une viftte 

de saint qu'il m j a rC i 1 cf u ji f ans , mc eonnoître : il 
■ prie des gens qu'il ne connoît point de 
les meneur chez d’autres dont iln'eft 
pas connu : il écrit à des femmes qu'il 
connoît dè vue : il s'mfinuc dans un 
cercle de personnes refpeétables,^ qui 
ne fçavent quèHl eft j & là fans atten- 
dre qu'on l’interroge , ni fans fentir 
qu’il interrompt, il parle, 8c fouvenc , 

& ridiculement: il entre une autre fois 
dans une aftemblée. , fe place où il fe 
trouve , fans nulle attention aux au- 
tres, ni à foy-même;on l’ôte d’une pla- 
cedeftînee à un Mîniftre , il s’affied à. 
celle du Duc & Pair j il eft là précifé- 
mcntceluy dont la multitude rit , & 
qui feul eft grave de ne rit point : 

, chaffez un chien du fauteuil du Rojr, 
il grimpe à la chaite du Prédicateur : 
il regarde le monde indifféremment 
fans embarras , fans pudeur ; il n'a 
pas non plus que le fot de quoy rou- 

J * • 
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ou r.ES Moeurs de ce Siecle. ïÉj 
* Celfe f eft d'un rang médiocre , t Lc ** m - 
tuais des Grands le fouffrent ; il n'eft R^tcuii 
pas fçavant , il a relation avec des fea- Ledeur 
vans ; il a peu de mente , mais il con* & en / 
noît des gens qui en ont beaucoup ; il voyé à 
n’eft pas habile , mais il a une langue Mancouc ' 
qui peut fervir de truchement , &des 
pieds qui peuvent le porter d'un lieu à 
un autre : c’eft un homme né pour les 
allées & venues, pour écouter des pro- 
portions & les rapporter pour en faire 
d'office , pour aller plus loin que fa 
commiflion & en être defavoüé , pour 
réconcilier des gens qui fe querellent 
à leur première entrevue , pour réüflïr j 
dans une affaire & en manquer mille , 
pour £e donner toute la gloire de la 
réüflîte , & pour détourner fur les^au- 
tres la haine d'un mauvais fuccés : il 
içaitles bruits communs , les * 
riettes de la ville j il ne fait rien , il 
dit ouil écoute ce que les autres font , 
il eft: nouvel lifte ; il fçait même lefe- 
cret des familles , il entre dans de 
plus hauts myfferes , il vous dit pour- 
quoi celuy-cy eft exilé , & pourquoi 
on rappelle cet homme ; il connoît le 
-fond & les caufes de la brouillerie des 
deux freres , & de la rupture des 
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deux Minières : n'a-t'il pas prédit aux 
premiers les triftes fuites de leur mé«* 
untelligence?n'a-t'il pas dit de ceux-cy 
que leur union ne feroic pas longue* 
n'étoit-il pas prefent àde certaines pa- 
roles qui furent dites ? n'entra-t'il pas 
dans line efpeçe de negotiation?le vou- 
lut-on croire?fut-ii écouté ? à qui par- 

* lez- vous de ces chofes’qui a eu plus de 
part que Cclfe à toutes ces intrigues de 
Cour?& fi cela n'étoit ainfi, s'il nel'a- 
voit du moins ou rêvé ou imaginé , 
fongeroit-il à vous le faire croire* 
auroic - il Pair important & myftc- 
rieux d'un homme revenu d'une Aru- 
ba flade ? 

♦ Le Ma* * Memppe f eft l’oifeau paré de di- 

\lîierof C vers phimages qui ne font pas à luy; ii 

ne parle pas, il ne fent pas,il répété des 
fentimens & des difcours,fe fert même 
f\ naturellement de l'efprit des autres, 
qu'il y eft le premier trompé , & qu'il 
croit fouvent dire fon goût ou expli- 
quer fa pen(ee,lorfqu'il n'eftque l'écho 
de quelqu'un qu'il vient de qu tter : 
c’efi: un homme qui eft de mife un 
quart d'heure de fuite , qui le moment 
d’après baifte, dégenere,perd le peu de 
luftre qu'un peu de mémoire luy don- 
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ou les Moeurs de ce Siecle. i 6f 
îoit; & montre la corde;luy feul igno- 
re combien il eft au deilous du fubli- 
.ne 8c de l'heroïque j &c incapable de 
çavoir jufqu'où l'on peut avoir de 
’efprit,ü croit naïvement que ce quïl 
en a„, eft tout ce que les hommes en 
fçauroient avoir ; aufli a-t'il l'air & le 
maintien de celui quin’a rien àdefirer 
fur ce chapitre,& qui ne porte envie k 
perfonne: il fe parle fouvent à foy-mè- 
rne , & il ne s'en cache pas , ceux qui 
palfent le voient , & qu'il femble tou- 
jours prendre un parti , ou décider 
qu'une telle chofe eft fans répliqué : fi 
vouslefaluez quelquefois , c'eft le jet- 
ter dans l'embarras de fçavoir s*il doit 
rendre lefalut ou non, 8c pendant qu'il 
délibere,vous êtes déjà hors de portée: 
fa vanité l'a fait honncte homme , l'a 
mis au deflusde lui-même , l'a fait de- 
venir ce qu'il n'étoit pasd'on juge en le 
voyant qu'il n'eft occupé que de fa per- 
fonne, qu'il fçait que tout lui fied bien, 
& que fa parure eft aftortiejqu'il croit 
que tous les yeux font ouverts fur lui, 
& que les hommes fe relayent pour le 
contempler. 

* Celui qui logé chez foy dans un 
Palais avec deux appartemens pour les 
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deux fai Tons, vient coucher au Louvre 
dans un entrefoi n’en ufe pas ainfi par 
modeftie.Cet autre qui pour conferver 
une taille fine s’abftient du vin , & ne 
fait qu’un feui repas fi fobre , ni 
tempérant : & d’un troifiéme qui im- 
portuné d’un ami pauvre , luy donne 
enfin quelque fccotirs , Ton dit qu’it 
acheté fon repos ,& nullement qu’il eft 
liberal. Le motif feul fait le mérité des 
avions des hommes^ & le definterefle* 
ment y met la perfection. 

* La fauffe grandeur eft farouche & 
inacceffiblejcomme elle font fonfoible 
elle fe cache , ou du moins ne fe mon- 
tre pas de front , & ne fe fait voir 
qu’antant qu’il faut pour impofer & 
ne parpître pointée qu’elle eft,je veux 
dire line vraye petiteflè. La véritable 
grandeur eft libre,douce,familicrc,po- 
pulairejelle fe lailîe toucher & manier, 
elle ne perd rien à être vûc de prés,plus 
on la connoïr,plus on l’admire j elle fc 
eourbe par bonté vers fes inferieurs,& 
revient fans effort dans fon naturel ; 
elle s’aban ionne quelquefois, fe negli- 
ge,fe relâche de fesavantages,toûjours 
en pouvoir de les reprendre , & de les 
£aire valoir elle rit, joue 5c badine', 
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mais avec dignité ; on l'approche roue 
enfemble avec liberté & avec retenue: 
fon caractère eft noble & Facile,infpire 
Je refpecfc& la confiance:& fait que les 
Princes nous pâroiftènc grands & très- 
grands, fans nous faire fentir que nous 
Pommes petits, 

' * Le fage guérit de l’àtnbition par 
l'ambition meme ; il rend à de fi gran- 
des chofes, qu'il ne peut fe borner à ce 
qu'on appelle des trefors, des polies, la 
fortune tk la faveur jil ne voit rien dans 
de fi foibles avantages qui foit allez 
bon & alTèz folide pouisremplir fou 
cœur , & pour mériter fes foins & fes 
v -delirs ; il a meme befoin d'eflorts pour 
lie les pas trop dédaigner ; le feul bien 
capable de le tenter eft cette forte de 
gloire qui devroit naîcre de la vertu 
toute pure & tonte fimple , mais les 
hommes ne l'accordent gueres , & il 
s'en pafiè* 

* Ce! u y- là eft bon qui fait du b : ea 
aux amresjs'il fouff e pour le bien qu’il 
fait, il eft très bonjs'il fouffre de ceux 
à qu'il a fait ce bien, il a une fi grande * , 
borné qu'elle ne peut être augmen- 
tée que dans le cas où fes fouffran- 
ces v.endroient à croître $ & s’il e« 
Tom. /, . H ' 

* . *v v V- 
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meurt , fa vertu ne fçauroit aller pins 
loin , elle eft héroïque , elle eft par- 
faire. 

Des Femmes. 

L Es hommes & les femtres con- 
viennent rarement fur le mérité 
d’une femme ; leurs intérêts font trop - 
diflferens : les femmes ne fc plaifenc . 
point les unes aux autres par les mê- 
mes agrémens qu’elles pLaifent aux 
hommes; mille maniérés qui allument 
dans ceux-ci les grandes pallions, for- 
ment entr’elles l’averfion Si l’antipa- 
thie. ' 

* Il y a dans quelques femmes une 
grandeur artificielle, attachée au mou- 
vement des yeux , à un air de tête, aux 
façons de marcher , Si qui ne va pas 
plus loin; un efprit ébloüilîant qui im- 
pofe , Sc que l’on n’eftime que parce 
qu'il n’eft pas approfondi. Il y a dans 
quelques autres une grandeur fimple , 1 
naturelle , indépendante du gefte & de jj 
la démarche , qui a fa fource dans le : j 
cœur , Sc qui eft comme une fuite de j 
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leur haute liai fiance jun mérité paifible, 
mais folide,accompagné de mille ver- 
tus qu'elles ne peuvent couvrir de tou- 
te leur modeftie , qui échappent , ÔC 
qui Te montrent à ceux qui ont des 
yeux. . * ' . 

* J’ay vu fptvhai ter d’être fille, & une 
belle fille depuis treize ans jufques à 
vingt-deux, & après cet âge de devenir 
un homme. 

* Quelques jeunes perfonnes ne con- 
noifient point afiez les avantages d’une 
heureufe nature, & combien il leur fe- 
roit utile de s’y abandonner i elles af- 
foiblifiènt des dons du Ciel fi rares ôc 
fragiles par des maniérés affectées , 2>C 
par une mauvaife imitation ; leur Ton 
de voix,& leur démarche font emprun- 
tées, elles Te compoÇent,elles fe recher- . 
chent, regardent dans un miroir fi elles 
s’éloignent allez de leur naturel ; ce 
n’tfi: pas fans peine qu’elles plaifent 
moins, 

* Chez les femmes fe parer & fe far- 
der n’eft pas, je l’avoue, parler contre 
fa penfée * c’eft plus au fl] que le tra- , 
veltiflement & la mafcaradeîOÙ l’on ne 
fe donne point pour ce que l’on paroîc 
être , mais où i’çn penfe feulement à fe - 

- - H ij 
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cacher & à fe faire ignorer : c’eft cher- 
cher à impofer aux yeux , ôc vou- 
loir paroîcre félon l’exteneur contre 
la vérité , c’eft une efpece de men« 
terre. 

Il faut juger des femmes depuis la 
chauflure jnfqu’à la coëffure exclu fi ve- 
inent , à peu prés comme on mefure le 
poifton entre queue & tête. 

* Si les femmes veulent feulement 
être belles à leurs propres yeux & fe 
plaire à elles mêmes, elles peuvent fans 
doute dans la maniéré de s’embellir , 
dans le choix des ajuftemens & de la 
* parure , fuivre leur goût & leur capri- 
ce : mais fi c’eft: aux hommes qu’elles 
defrent de plaire , fi c’eft pour eux 
qu’elles fe fardent ou qu’elles s’enln- 
minent , j’ay recueilli les voix , & je 
leur prononce de la part de tous les 
hommes , ou de la plus grande parrie 
que le blanc & le rouge les rend af- 
freufes & dégoûrantes , que le rouge 
feul les vieillit & les dégu ife *, qu’ils 
a haïftent autant à les voir avec de la 
cerufe fur le vifage, qu’avec de fauffes 
dents en la bouche , ôc des boules de 
cire dans les mâchoires, qu’ils protes- 
tent ferieufement contre tout l'artifice 

” ■* * . J r * 
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donc elles ufent,pour les rendre laides. 
Si que bien loin d'en répondre devant 
Dieu , il femble au contraire qu'il leur 
eft refervé ce dernier & infaillible 
moyen de guérir des femmes. 

Si les femmes écoient telles naturel- 
lement qu'elles le deviennent par arti- 
fice , qu'elles perdilfent en un moment 
toute la fraîcheur de leur teint, qu’el- 
les eu (Tent le vifage aufll allumé Sç 
aufïi plombé qu'elles fe le fo*4t par le 
rouge & par la peinture donr elles 
fe fardent , elles fcroienc inconfola- 
bles. 

* Une femme coquette ne fe rend 
point fur la paflîon de plaire,& fur l'o- 
piniqn qu'elle a de fa be'auré ■> elle re- 
garde le tems & les années comme quel- 

- que chofe feulement qui ride Si qui 
enlaidir les autres femmes ; elle oublie 
du moins que l'âge eft écrit fur le vi- 
fage : la même parure qui a autrefois 
embelli fa jeunelîe , défigure enfin fa 
perfonnejéclaire les défauts de fa vieil- 
lefiTeda migiiârdife & l'affeéfcation l'ac- 
compagnent dans la douleur & dans la 
fié v rebelle meurt parce & en rubans de 
fouleur. 

* Life entend dire d'une autre co* 

^ H iij 
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quecte qu’elle fe mocque de fe piquer 
de jeuneilè & de vouloir ufer d’ajufte- 
mens qui ne conviennent plus à une 
femme de quarante ans > Lite les a ac- 
complis , mais les années pour, elle ont 
moins de douze mois & ne la vieil- 
liftent point, elle le croit ainfi ; & pen- 
dant qu’elle fe regarde au miroié > 
qu’elle met du ronge fur fon vifage & 
qu’elle place des mouches > elle con- 
vient qu’il n’cft pas permis à un certain 
âge de faire la jeune , & que Clmce eti 
effet avec fes mouches tk fon rouge elfe 
ridicule. 

* Les femmes fe préparent pour 
leurs amans, fi elles les attcndent:mais 
fi elles en font furprifes , elles oublient 
à leur arrivée l’état où elles fe trou- 
vent , elles ne fe voyent plus : elles ont 
plus de loifir avec les indifferens , elles 
Tentent le defordre où elles font , s’a- 
juftent en leur prefence , ou difparoif- 
fent un moment & reviennent pa- 
rées. 

* Un beau vifage eft le plus beau de 
tous les fpeétacles;& l’harmonie la plus 
douce eft le fon de la voix de celle que 
l’on aime. 

~ * L’agrément çft arbitrairejla beau- 
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ce eft quelque chofe de plus réel 8 c de 
plus indépendant du goût 8 c de l'opi- 
nion. 

*L'on peut être touché de certaines 
beautez fi parfaites 8 c d'un mérite li 
éclatant, que l'on fe borne à les voir 8 c 
à leur parler. 

* Une belle femme qui a les quali- 
tez d'un honnête homme, eft ce qu'il y. 
a au monde d’un commerce plus déli- 
cieux, l'on trouve en elle tout le mérité 
des deux fexes. 

- Ml échape à une jeune perfonne de 
petites fchofes qui perfuadent beau- 
coup, 8 c qui flatent lenfiblement celui 
pour qui elles font faites : il n'échape* 
prefque rien aux hommes: leurs caref- 
fes font volontaires;ils parlent,ilsagifc 
fent , ils font emprefiéz, 8 c perfuadent 
moins. 

ç* 

* Le caprice eft dans les femmes tout 

proche de la beauté pour être fou con- 
trepoifon , 8 c afin qu'elle nuife moins 
aux hommes, qui n'en guériraient pas 
fans remede. " *'- . 

* Les femmes s'attachent aux hom- 
mes par les faveurs qu'elles leur accor- 
dent : les hommes guériftent par ces 
mêmes faveurs» 

* H iiij 
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* Une femme oublie d’un homme 
qu’elle n'aime plus,.jufques aux faveurs 
qu’il a reçues d’elle. 

* Une femme qui n’a qu’un galant 

croie n’être point coquette ; celle qui a 
plu Heurs galans. croit n’ètre que co- 
quette. . 

Telle femme évite d’être coquette 
par un ferme attachement à un feul , 
qui pafiè pour folle par (on mauvais 
choix. • " 

* Un ancien galant tient à fi peu de 
chafe qu’il cede à un nouveau marijSC 
celui.-cy dure fi peu , qu’un uouvçatt 
galant qui furvienr,lui rend le change,. 

Unancien galant craint ou méprifô- 
tm nouveau rival félon le cara&ere de 
la perfonne qu’il ferc. 

Il ne manque Cou vent à un ancien 
galant auprès d’une femme qui l’atta- 
che , que le nom. de mari ; c’eft beau- 
coup , & il feroit mille fois perdu fans 
cette circonftance. 

* Il femble que la galanterie dan& 
une femme ajoure à la coquetterie , un 
homme coquet au contraire cft quel- 
que chofe de pire qu’un homme galant; 
l’homme coquet & la femme galante 
yqjit aiTez de pair* 

* ’.t' rV 
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* Il y a peu de galanteries fccrettes: 
bien des femmes ne font pas mieux dé- 
signées par le nom de leurs maris que 
par celui de leurs amans. 

* Une femme galante veut qu’on 
L’aime , il fuffic à une coquette d’être 
trouvée aimal>îe-& de palier pour bel- 
le : celle-là cherche à engager, celle cy 
fe contente de plaire : la première paflè 
fucce Hivernent d’un engagement à un • 
autre , la fécondé a plufieurs arriufe- 
menscour à la foisice qui domine dans 
l’une c’eft la paffion & le plaifir , ôc 
dans l’autre,c’e(l la vanité & la lcgere- 
té: la galanterie eft un foible du cœur 
‘ou peut être un vice de lacomplexion; 
la coquetterie eft un dérèglement dte 
l’efprit: la femme galante fe fait crain- 
dre, & la-coquette fe fait haïr. L’on 
peut tirer de ces deux cara&eres de 
quoy en faire un croifiéme , le pire de 
tous. 

* Une femme foible eft celle à qui 
l’on reproche une faute , qui fe la re- 

x proche à elle mêmejdont le cœur com- 
bat la raifon \ qui veut guérir , qui 11e 
guérira point j ou bien tard. . . 1. - 

* Une femrhe inçonftanre excelle 
^m-ifaime plu$ ; une îegere cft ceU$‘, 

p- > 
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qui déjà en aime un autre, une volage ^ 
celle qui ne fçait fi elle aime 5c ce qu'el- 
le aimerune indifferenre celle qui n'ai- 
• nie rien; 

* La perfidie, fi je l'ofe dire, eft une 
memerie de toute la perfonne , c'eft 
dans une femme l'arc de placer un mot 
ou une a&jon qui donne le change , Sc 
quelquefois de mettre en œuvre des. 
fermens &c des promelTès , qui ne luy. 
coûte pas plus à faire qu'à violer. 

Une femme infidelle , fi elle eft con- 
nue pout celle de la perfonne interefL 
fée,n’eft qu'infideilejs'il la croit fidelle. 
elle eft perfide., , - 

On tire ce bien de la- perfidie des-, 
'.femmes >,* qu'elle guérit de la j a.- 
loufie. 

. * Quelques femmes, ont dans le 
cours de leur vie un double engage- 
ment à foûtenir , également difficile à: • 
rompre & a diflimulerj.il ne manque à» 
l'un que le contra&,& àr l'autre que le 
'cœur. 

* A. juger de cette femme par /a 
beauté, fa jeuneflë, fa fierté , & lés dé-, 
dains , il n'y a perfonne qui doute que- 
ce ne loit un Héros, qui doive un jour 
ia_charmer Ion choix eft fait ô c'çft; 


Digitized by Google 


V 


* ou les Moeurs eæ ce Siecle. 179 
■un petit monftre qui manque d'ef- • 
prit. 

* Il y a des femmes déjà flétries, qui 
par leur complexion ou par leur mau- 
vais cara&ere font naturellement la 

reflburce des jeunes gens qui n'ont pas 
aflez de b en. Je ne içay qui eft plus à 
plaindre , ou d'une femme avancée en 
âge , qui a befoin d'un cavalier , ou 
d J un cavalier quL a befoin d'une 
vieille. 

* Le rebut de la Cour eft reçu à \sl '~ 

Ville dans une ruelle , où il défait le 
.Magiftrat,même en cravate & en habit 
gris,ainfi que le Bourgeois en baudrier,, 
les écarte, & devient maître de la pla« . 
ce;il eft écouté , il eft aiméjon 11e tient 
guere plus d'un moment contre une 
écharpe d'or & une plume blanche 
contre un homme qui parle 4 U Roy & 
voit les Minifires . Il fait des jaloux 
& des jaloufes , on l'admire , il fait 
envie ; à quatre lieues de là il fait 
pitié. * ; 

* Un homme de la Ville eft pour 
une femme de Province ce qu'eft pour 
une femme de Ville un homme de Ia< 

, 3 

■Cour. / 

* A un homme vain , . indifer et , qui' 

- * r T*’ 
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eft grand parleur & mauvais plaifant j 
qui parle de foy avec confiance, &c des 
aurres avec mépris ; impétueux, altier, 
entreprenant -> fans mœurs ny probité: 
de nul jugement & d'une imagination 
très libre , il ne luy manque plus pour 
être adoré de bien de femmes > que de 
beaux traits & la raille belle. 

* Eft- ce en vue du focret , ou par un 
goût hypocondre que cette femme ai- 
me uif vajet , cette aurre un Moine , & 
Dorinne fon Médecin ?• , 

comc™ * R 0 f c * us f entre Cur la feene de bon- 
4ien. grâce» oiiy» Lelie y & j'ajoute encore^ 
qu'il aies jambes bien tournées , qu'il 
joué bien, & de longs rôles,& que pour 
déclamer parfaitement il ne luy man- 
que » comme on le dit , que de parler 
avec la bouche : mais. eft il le feui qui 
« i.a Dr» ait de l'agrémentdans ce qu'il fait » Sc 
chcffc ce ce q U q[ fajc e ft. C e la choie la plus no- 
ble & la plus honnête que L'on puifle- 
^échaie , faire? Rofcius d'ailleurs ne peut. être à 
éclater» v£)us ^ eft aune autre , & quand ce- 

c Pré,, la ne feroir-pas ainfijd eft rétenu;C/*«- 
dan^ci r* 4i attend pour l'avoir qu'il fe foic- 
4 c rope» degouté de Mejfctlltie : b prenez Batbyl» 
* 3, le , c Lelie , ou trou verez-vous » jç ne 

4,is |>a$ dans l'ordre. des Chey^liec^ 
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que vous dédaignez, mais meme parmi 
les farceurs , un jeune homme qui s'é- 
lève fi haut en danfanc &c qui fade 
mieux la capriole ? voudriez-vous le 
. fauteur Cobus t qui jetrant fes pieds en i Reai $ 

1 r • I, ■ chump. 

avant tourne une rois en 1 air avant 
que de tomber à terre , ignorez- vous 
qu'il n'efl: plus jeune ? pour Bathylie 
dites vous, la preflè y eft trop grande, 

Ôc il re'fufe plus de femmes qu'il n'en 
agrée : mais vous, avez Dracon Ç le ^ phl1 ^ 
joiiçur de flutejnul autre de fon métier e : 
n'enfle plus décemment {es. joucs^eri: 
foufllant dans le Hautbois ou le fla- 
geolet ,. car c'eft une chofe infinie que- 
le nombre des inftrumens qu'il fait 
parler , plaifant d’ailleurs , il fait rire, 
jufqu'aux enfans & aux, femmelettes,, , 
qui mange & qui boip mieux, que Dra- 
con.en un feul repas S il enyvre toute 
. une compagnie, & il fe rend le dernier; 
vous foûp rcz, Lelie,eft cequcDracon; 
auroit fait un choix ou que malheu- 
j reufement on vous auroit prévenu : fe 
feroic-il enfin engagé à Cefonic qui L'a- 
* tant couru,qui luy a facrifié une gran- 
de foule d’amans: je diray même toute: 

•■fJi fleur des Romains ? à Celonie quL; - , 
eft.d'uue famille patricienne , quieft< 
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fi jeune , fi belle & fi ferieufe : je volts 
plains*, Lelie, fi vous avez pris par con- 
tagion ce nouveau goût qu'ont tant de 
femmes Romaines pour ce qu'on ap- 
pelle des hommes publics & expofez 
par leur condition à la vue des autres j 
que ferez-vous, lorfque le meilleur en 
ce genre vous eft enlevéhl refte encore 
Bronte j* le queftionnaire , le peuple ne 
parle que-de fafoice & defon adrefie î 
c’eft un jeune homme qui a les épaules 
larges & la taille ramaflée , un negre 
d'ailleurs , un homme noir. . 

* Pour les femmes du monde , un 
Jardinier eft un Jardinier, & un MafiTon 
eftunMaflon ; pour quelques autres 
plus retirées un MalFon eft un homme, 
un Jardinier eft un homme. Tout eft: 
tentation à qui lacrainr* 

* Quelques femmes donnent aux; 
convents& à leurs amans ; galantes & 
bienfaitrices elles ont jtifques dans 
l'enceinte de l'Autel des tribunes ÔC 
des oratoires où elles lifent des billets- 
tendres, & ou perfonne ne voit qu'elles; 
ne prient point Dieu. 

* Qu’eft-ce qu'une femme que l'on- 
dirige ? eft- ce une femme plus coin- 
pjaifante pour fon mari > plus douce; 

* / V 
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' pour fes domeltiques , plus appliquée 
à fa'famille & à Tes affaires,plus arden- 
te 8 c plus fincere pour fes amisjqui foie 
moins efclavc de Ion humeur ; moins 
attaché à fes intérêts , qui aime moins 
les commoditez de la viej je ne dis pas 
qui fade des larged’es à fes en fan s qui 
font déjà riches , mais qui opulente 
elle- même, 8 c accablée du lu perflu leur 
. fotirnide le necedavre, & leur rende ail 
moins la judice qu'elle leur doit ; qui 
foit plusexempte d'amour de foy-mê- 
me & d’éloignement pour les autres 
qui foit plus libre de tous attachemetis 
humains ? non, dires- vous, ce 11'eft rien» 
de toutes ces chpfesj j'indOe & je vous 
demande qu'eft-ce donc qu'une fem- 
me que l’on dirige ? je vous en— 
tends j c'eft. une femme qui a un Di- 
recteur. * < . 

*Si le Corifedeu* & le Directeur ne: 
conviennent point fur une réglé de: 
conduite ; qui fera le tiers qu’une fem- 
me prendra pour furarbitre ? 

* Le capital pour une femme n'efti 
yas d'avoir un DireCteurjmais de vivre 
li uniment qu'elle s'en puid’e padèr. 

* Si une femme pouvoir dire à? 
ion Confedèur avec fes autres foihlef- 
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fes celles qu’elle a pour Ton Directeur, 
&le rems qu’elle perd dans fou entre- 
tien, peut-être luy feroit-il donné pour 
penirence d’y renoncer. 

* Je voudrois qu’il me fût permis de 
crier de toute ma force à ces hommes 
faints qui ont été autrefois bleflèz des 
femmes, fuyez les femmes, ne les diri- 
gez point 1 aifl'ez à d’autres le foin de 
leur falut. 

* C’eft trop contre un mary d’être 

coquette & devorejune femme devroit 
opter. ' ' 

* J’ay différé à le dire , & j’en ay 
fouffertjmais enfin il m’échape, & j’ef- 
pere même que ma franchife fera-ntile 
à celles qui n’ayant pas afiez d’un 
Confedèur pour leur conduite,n’u(ent 
d’aucun discernement dans le choix 
de leurs Directeurs.Jene fors pas d’ad- 
miration & d’étonnemenr à- la vue de 
certains perfonnages que je ne nomme 
point : j’ouvre de fore grands yeux fuc 
eux, je les conremple:ils parlent, je prê- 
te i’oreillc:je m’informe, on me dit des 
faits,je les recüeille;& je necomprends 
pas comment des gens en qüi je crois 
voir-toutes chofes diamétralement op- 
jgofées au honçfprit ,&au fens droit,, 
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à l'experience des affaires du monde > 
à la connoiflance de l'homme , à la 
fcicnce de la Religion & des mœurs , 
préfument que Dieu doive renouvel- 
ler en nos jours la merveille de i'A- 
poftolat , & faire mvjniracle en leufS 
perfonnes , en les rendant capables , . , 

tout fimples 5e petits efprits qu'ils 
font j du miniftcre des âmes, celuy de 
tous le plus délicat & le plus fublime ; 

& fi au contraire ils. fe croyent nea 
pour unemploy (i relevé, fi difficile , &C 
accordé à fi peu de perfonnes, & qu'ils 
fe perfuadcnt de ne faire en cela qu'é* 
xercer leurs talens naturels > & fuivre 
une vocation ordinaire, je le comprends 
encoreHnoins. . 

Je vois bien que le goût qu'il y a à 
devenir le dépositaire du fcc r et des 
familles , à fe rendre neceflaire pour 
les réconciliations , à procurer des 
commiflions ou à placer des domefti- 
ques , à Trouver tontes les portes ou- 
vertes dans les mai fous des Grands » 
à manger fouvent à de bonnes tables * 
à.fe promener en caroflè dans une 
grande ville , & à faire de délicieu- 
.fes, retraites à la campagne , à voir 
plufîeurs perfonnes de nom & de 
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difiinéfcion , s’inrercflèr à fa vie & à fa 
famé , & à ménager pour les autres ÔC 
pour foy- meme tous les interets hu- 
mains : je vois bien encore une fois que 
cela feul a fait imaginer le fpécieux ôc 
îrrépréhenfible prétexte du foin des 
ames,&femé dans le monde cette pé- 
pinière inrarifiàble de Directeurs. 

* La dévotion vient à quelques-uns, 

& furtout aux femmes comme une paf- 
fion, ou comme le foible d’un certain 
âge , ou comme une mode qu’il faut 
furvre: elles comptoient autre fois une 
femaine par les jours de jeu , de fpeéta- 
cie, de concert, de mafearade , ou d’un 
joli fermon; elles alloient le Lundy per- < 
dre leur argent chez Jfmene , le Mardy 
leur rems chez Climene , le Mecredy 
leur réputation chez Celimnc \ elle fça- 
voient dés la veille toute la joye qu’elles 
dévoient avoir le jour d’après & le len- 
demain -, elles joiiüfoient tout à la fois 
du plaifir pt éfent & de celuy qui 11e leur 
pouvoir manquer ; elles auroient.fou- 
haitéde les pouvoir raflèmbler tous en 
un feul jour , c’étoit alors leur unique 
inquiétude & tout le fu jet de leurs di- 
ftraétions , fi elles fe trouvoient quel- 
quefois àl’Op^,elles y regretoient k 
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comédie. Autres tems. Autres moeurs: 
elles n’ouvrent plus les yeux qui leur 
font donnés pour voir , elles ne met- 
tent plus leurs fens à aucun ufage , 
chofe incroyable ! elles parlent peu : 
elle penfent encore , & afiez bien d’el- 
les-mêmes j comme allez mal des au- 
tres ; il y a chez elles une émulation de 
veriu & de réforme , qui tient quelque 
chofe de la jaloufie : elles ne haïfFens 
pas de primer dans ce nouveau genre 
de vie , comme elles faifoient dans ce- 
iuy qu’elles viennent de quitter par 
politique ou par dégoût : elles fe per- 
aoienc gayement par la galanterie * 
par la bonne chet e, $c par l’oifiveté , &: 

, elles fe perdent triftement par la pré* 
fomption & par l’envie. 

t * Si j’époùfe ïHermas , une femme 
avare, elle ne me ruinera point : fi une. 
joiieufe , elle pourra s’enrichir : fi une 
fçavante , cllé fçaura m’inftruire : fi 
une prude, ellè ne fera point emportée: 
li une emportée , elle éxercera ma pa- 
tience : fi une coquette , elle voudra 
me plaire : fi une galante , elle le fera 
peur-être jufqu’à m’aimer : fi une de- 
vote , j* repondez , Hermas , que 

dois -je attendre de celle qui veut * 

« 

•* ' - 
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tromper Dieu , 2c qui fe trompe elle- 
même ? 1 

* Une femme eft ai fée à gouverner 
pourvû que ce foit un homme qui 
s'en donne la peine 2 un feul même en 
gouverne plusieurs : il cultive leur efr' 
prit & leur memoire,fixe 8c détermine 
leur religion , il entreprend même de 
regler leur cœur : elles n'approuvent 
& ne defapprouvent , ne loiient 8c ne 
condamnent qu'aprés avoir confulté 
fes yeux 8c foOvifage ; il eft le dépoft- 
taire d-e leurs joyes 8c de leurs cha- 
grins , de leurs défirs , de leurs ja- 
loufies , de leurs haines 8c de leurs 
amours : il les fait rompre avec leurs 
galans ; il les brouille & les reconcilie 
avec leurs maris , & il profite des in- 
terrègnes. Il prend foin de leurs af- 
faires , follicite leur procès 8c voie 
leurs Juges : il leu* donne fon Méde- 
cin, fon marchand, les ouvriers;il s'in- 
gère de les loger , de les meubler , &c 
il ordonne de leur équipage : on le, 
voir avec elles dans leurs carollcs , 
dans les rues d'une ville & aux pro- 
mcnades,ainfi que dans leur banc à un 
Sermon , & dans leur loge à la Comé- 
die ; il fait avec elles les mêmes YÎfices, 

. * *. 

* 
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Ou ies Moeurs de ce Siècle, i 89 
iî les accompagne au bain , aux eaux , 
dans les voyages: il a le glus commode 
appartement chez elles à la campagne. 
Il vieiltit fans déchoir de Ton autorité* 
un peu d’efprit & beaucoup de tems à 
perdre lui fuftîr pour la conferver 5 les 
enfans, les heritiers, la bru,laniéce,les 
domeftiques,tout en dépend. Il a com- 
mencé par fe faire craindre. Cet ami fi 
ancien , fi neceflairc meurt fans qu'on 
Je pleure , & dix femmes dont il étoit 
Je tyran héritent par fa mort de la li- 
berté. 

* Quelques femmes ont voulu ca- 
cher leur conduite fous les dehors de 
la modeftie ; &: tout ce que chacune a 
pu gagner par une continuelle affecta- 
tion, & qui ne s'eft: jamais démentie, a 
été de faire dire de foy , Onl’auroitprife 
pour : une V'eftale. 

* C'eft dans les femmes une violente 
preuve d'une réputation bien nette 
bien établie , qu'elle ne foit pas meme 
effleurée par la familiarité de quelques- 
unes qui ne leur reflèinblent point -, &C 
qu'avec toute la pente qu'on a aux ma- 
lignes explications j on ait recours à 
une toute autre raifon de ce commen- 
ce , qu'à celle de la convenance des 
mœu vs. 
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* Un comique outre fur U fcene Ces 
Pcrfonnages : # un Poète charge fes def- 
criptions : un Peintre qui fait d'après 
nature,force& exagere une paflion,un 
contrafte,desattitudes;& ceiuy qui co- 
pie, s J il ne mefure au compas les gran- 
deurs 8c les proportions , groflit les fi- 
gures , donne à toutes les pièces qui 
entrent dans l'ordonnance de fon ta- 
bleau plus de volume que n'en ont 
celles de l'original : de même la pru- 
derie eft une imitation de la fa- 
geiïe. 

Il y a une faufte modeftie qui eft va- 
nitéjune faulfe gloire qui eft legereté j 
une faufte grandeur qui eft peti- 
tefte i une faufte vertu qui eft hypo- 
crite , une faufte fagefte qui eft pru- 
derie. 

Une femme prude paye de maintien 
8c de paroles , une femme fage paye de 
conduite:celle- là fuit fon humeur ôi fa 
complexion , ceile-cy fa raifon & fon 
cœur : l'une eft ferieufe& auftere,l'au- 
tre eft dans les ^divcrfes rencontres 
precifement ce qu'il faut qu'elle foit : 
la première cache des foibles fous de 
plaufibles dehors, la fécondé couvre un 
riche fond fous un air libre & naturel; 
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ïa pruderie contraint l'efpric, ne cache 
ni l'âge ni la laideur , fouvent elle les 
fuppofe ; la fageflè au contraire pallie 
les défauts du corps, annoblit l'efprit, 
îi^rend la-jeunelïe que plus piquante» 
Ôi la beauté que plus perilleufe. 

* Pourquoy s'en prendre aux hom- 
mes de ce que les femmes ne font pas 
fça vantes ? par quelle loix , par quels 
Edits , par quels referipts , leur a-t'on 
défendu d'ouvrir les yeux & de lire,de 
retenir ce qu'elles ont lû,& d'en rendre 
compte ottdans leur converfation ou 
par leurs ouvrages? nefe font-elles pas 
au contraire établies elles-mêmes dans 
cet ufage de ne rien fçavoir , ou par 
foi.blelîè de leur complexion, ou par la 
parelîè de leur efprir, ou par le foin de 
leur beauté , ou par une certaine lege- 
reté qui les empêche de fuivre une 
longue étude , ou par le talent & le gé- 
nie qu'elles ont feulement pour les ou- 
vrages de la main , ou par les distrac- 
tions que donnent les détails d'un do- 
meftique , ou par ùn éloignement na- 
turel des chofes pénibles &ferieufes> 
par une curio/îté tome differente de 
celle qui contente l'efprit , ou par un 
tout autre goût que ceiuy d'exercer 
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leur mémoire : à quelquecaufe que les 
hommes p aident devoir cette ignoran- 
ce des femmes, ils font heureux que les 
femmes qui les dominent d'ailleurs par 
tant d’endroits 3 ayent fur eux cet avan- 
tage de moins. 

/ . On regarde une femme (çavante 
comme on fait une belle arme » elle efi; 
cizeléeartiftement, d’une polidure ad- 
mirable^ d’un travail fort recherché; 
c’eft une piece de cabinet , que l’on 
montre aux curieux , qui n’efl: pas d’u- 
fage , qui nefert ni à la guerre ni \ la 
challê , non plus qu’un cheval de ma> 
nége qnoy que le mieux inftruit du 
monde. 

Si la fcience & la fagede fe trou- 
vent unies en un même iujet , je ne 
m’informe plus du fexe, j’admire y & fi 
vous me dires qu’une femme fage ne 
fonge gnéres à être fçavante 3 & qu’une 
ièmme fçavante n’eft guéres fage, vous 
avez déjà oublié ce que vous venez de 
lire 3 quc les femmes ne. font détournées 
des fciences que par de certains dé- 
fauts : concluez donc vous-même: que 
moins elles auroient dç 0 ces défauts, 
plus elles feroient fages;& qu’ainfi une 
femme fage n’en ferpit que plus pro* 
' '• pre 
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pre à devenir fçavante,ou qu’une fetn- 
n*e fçavante n’étant telle que parce 
qu’elle auroic pû vaincre beaucoup de 
défauts n’en eft que plus fage. 

* La neutralité entre des femmes 
qui nous font également amies , quoy 
qu’elles ayenc rompu pour des intérêts 
où nous n'avons nulle parc , eft un 
point difficile $ il fauc choifir fou- 
vent entr’clles , ou les perdre toutes 
deux, 

* Il y a telle femme qui aime mieux 
fon argent que fes amis , & fes amans 
que fon argent, 

- * Il eft étonnant de voir dans le 
cœur de certaines femmes quelque 
chofe de plus vif 5c de plus fort que 
l’amour pour les hommes je veux dire 
l’ambition & le jeu ; de telles femmes 
rendent les hommes chartes, elles n’ont 
de leur fexe que les habits. 

* Les femmes font extrêmes ; elles 
fontmeilleures , ou pires que les hom- 
mes. 

* La plupart des femmes n’ont gué- 
res de principes, elles fe conduifenr par 
Jecœur,& dépendent pour leurs moeurs 
de ceux qu’elles aiment. 

. * Les femmes vont plus loin en 
Tom. /. I 
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amour que la plûpart des hommes ! f 
mais les hommes l'emportent fur elles 
en amitié. 

Les hommes font caufe que les fem- 
mes ne s'aiment point. 

* Il y a du péril à contrefaire. Life 
déjà vieille veut rendre une jeune fem- 
me ridicule , & elle-même devient dif- 
forme a elle me fait peurjelle ufe pour 
l'imiter de grimaces & de contorfions: 
la voilà aufli laide qu’il faut pour em- 
bellir celle dont elle fe mocque. 

* On veut à la Ville que bien des 
idiots &c des idiotes ayent de l'efprit : 
on veut à la Cour que bien des gens 
manquent d’efprit qui en ont beau- 1 

„ coup; ôc entre les perfonnes de ce der- 
nier genve une belle femme ne fe 
fauve qu'à peine avec d'autres fem- 
mes. 

*Un homme eft plus fideleau fecret 
d'autruy qu’au fien proprejune femme 
au contraire garde mieux fon fecret 
que celuy d’autruy. 

* Il n'y a point dans le cœur d'une 

jeune perfonneun (î violent aipoiu*,au- 
quel l'intérêt ou l'ambition n'ajoûte 
quelque chofe. ... , - 

* U y a un tems où les filles les plus 
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riches doivent prendre partielles n'en 
-laiflènt guéres échapper les premières 
occafions fans fe préparer un long re- 
pentir; il femble que la réputation des 
biens diminue en elles avec celle de 
leur beaute: tout favorife au contraire 
une jeune perfonne,jufques à l’opinion 
<ies hommes;qui aiment à luy accorder 
tous les avantages qui peuvent la ren- ' 
dre plus fouhai table. 

* Combien de filles à qui une grande 
beauté' n’a jamais fervi qu’à leur faire 
efperer une grande fortune ? 

*Les belles filles font fujettes à ven- 
ger ceux de leurs amans qu’elles ont 
maltrairez ; ou par de laids, ou par de v 
vieux , ou par d’indignes maris. 

- r * La plupart des femmes jugent du 
mérité & de la bonne mine d’un hom- 
me par l’impreflion qu’ils font fur el- 
les ; & n’accordent prefque ni l’un ni 
l'autre à celui pour qui elles ne fentenc 
rien. 

* Un homme qui feroit en peine de 
connoître s’il change, s’il commence à 
vieillir , peur confulrer les yeux d’une 
femme qu’il aborde,& le ton dont elle 
luy parlejil apprendra ce qu’il craint de 
feavoir. Rude école. 
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* Une femme qui n'a jamais les yenx 
que fur une même perfonne,ou qui les 
en détourne toujours, fait penfer d'elle 
la même chofe. - 

* Il coûte peu aux femmes de dire 
ce qu'elles ne fentent point : il coûte 
encore moins aux hommes de dire ce 
qu'ils fentent. 

* Il arrive quelquefois qu'une fem- 
me cache à un homme toute la pallion 
qu'elle fent pour luy ; pendant que de 
fon côte il feint pour elle toute celle 
qu'il ne fent pas. 

* L'on fuppofe un homme indiffe- 

rentjwiais qui vondroif perfuader à une 
femme une paflïon qu'il ne fent pas ; 
8c l'on demande , s'il ne luy feroit 
pas plus aifé d'impofer à celle donc 
il eft aimé , qu'à celle qui ne l’aime 
point. - ■- ! 

* Un homme peut tromper une fem- 
me par un feint attachement , pour- 
vu qu’il n'en ait pas^illeurs un véri- 
table. 

j * Un homme éclate contre une fem- 
me qui ne l'aime plus,& fe confole:une 
femme fait moins de bruit quand elle 
e'ft quittée , & demeure long-tems in- 
confolable. 
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* Les femmes guériftènt de leur pa- 
reflTe par la vanité ou par l'amour. 

La pareflTe au contraire dans les fem- 
mes vives eft le préfagede l'amour. 

* Il eft fort feur qu'une femme qui 
écrit avec emportement eft emportée ; 
il eft moins clair qu'elle foit touchée : 
il femble qu'une paffion vive & tendre 
& morne & filencieufe ; & que le plus 
preflant interet d'une femme qui n'effc 
plus libre , celui qui l'agite davantage 
eft moins de perfuader qu'elle aime , 
que de s’aflurer fi elle eft aimée. 

* Glycere n'aime pas les femmes , 
elle hait leur commerce &Teurs vifi- 
tesife fçait celer pour elles j 8 c fotivenc 
pour fes amis 3 dont le nombre eft pe- 
tir, à qui elle eft fevere s qu'clle rellerre 
dans leur ordre , fans leur permettre 
rien de ce qui pafle l'amitié ; elle eft 
diftraite avec eux , luy répond par 
des monofyllabes , 8c femble cher- 
cher à s’en défaire ; elle eft folitaire 
& farouche dans fa maifon j fa porte 
eft mieux gardée , & fa chambre 
plus inacceftible que celles de Mon - 
thoron tk d 1 Hemery ; une feule Corinne 
y ; eft attendue , y eft reçue , 8c à rou- 
las les heures j on l'çmbraffe à plu- 

1 «1 
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fleurs repri fes, on croit l'aimer } on luy 
parle à l'oreille dans un cabinet où el- 
les font feules , on a foy-même plus de 
deux oreilles pour l'écouter , on fe 
plaint à elle de tout autre que d'elle , 
on luy dit toutes chofcs , & on ne luy . 
apprend rien,ellc a la confiance de tous ♦ 
les deux : l’on voit Glycere en partie 
quarrée au Bal,au Theacre,dans les Jar- 
dins publics , fur le chemin de Venons 
où l'on mange les premiers fruits > 
quelquefois feul en ltttiere fur la route 
du grand Fauxbourg où elle a un ver- 
ger délicieux , oti à la porte de CantAie 
qui a de fi beaux fecrets > qui promec 
aux jeunes femmes de fécondés noces , 
qur en dit le tems & les circonftances ; 
elle paroît ordinairement avec une 
coeffure plate & négligée , en fimple i 
déshabillé , fans corps & avec des mu* 
lesjelle eft belle en cet équipage,& il ne 
lui manque que de la fraîcheur; on re- 
marque neanmoins fur elle une riche 
attache qu'elle dérobe avec foin aux 
yeux de fon margelle le flate,elle le ca- 
relîè , elle invente tous les jours pour 
luy de nouveaux noms , elle n'a pas 
d’autre lit que celuy de ce cher époux, 

& elle ne veut pas découchcrXe matin 
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elle Ce partage entre fa toillette& quel- 
ques billets qu'il faut écrirejun affran- 
chi vient luy parler en fecret,c'eft Par - 
menon , qui eft favori , qu'elle foûtient 
contre l'antipathie du maître & la ja- 
loufie des domeftiques ; qui à la vérité 
fait mieux connoîtredes intentions, 8c 
rapporte mieux une réponfe que Par- 
menon?qui parle moins de ce qu'il faut 
raireîqui fçait ouvrir une porte fecret- 
te avec moins de bruit ? qui conduit 
plus adroirement par le petit efcalier ? 
qui faic mieux forcir par où l'on eft: 
çntréî ) 

* Je ne comprends pas comment un 
mari qui s'abandonne à fon humeur 8c 
à fa complexion , qui ne cache aucun 
de fes défauts, & fe montre au contraire 
par fes mauvais endroitsjqui eft avare, 
qui eft trop négligé dans fon ajufte- 
.ment, brufque dans fes réponfes , inci- 
vil, froid 8 c taciturne , peut efperer de 
défendre le cœur d'une jeune femme 
contre les entrerrifes de fon galanr , 
qui employé la parure & la magnifi- 
cence , la çomplaifance , les foins , 
l'empreflèmenc , les dons , la flat- 
terie. 

: * Un mari n'a gueres un rival qui 

I iiij 
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ne foit de fa main & cômme un prefent 
qu J il a autrefois fait à fa femme ; il le , 
loue devant elle de fes belles dents 8c 
de fa belle tête \ il agrée fes foins 5 il re- 
çoit fes vifites,& après ce qui luy vient 
de fon"cru> rien ne luy paroît de meil- 
leur goût que le gibier & les truffés 
que cet ami lui envoie: il donne à fou- 
per, & il die aux conviez ; goûtez bien 
cela, il eft de Leandre , & il ne me coûte 
qu'u n grand mercy . 

frient dê * H y a relie femme qui anéanti on 
*oque- qui enterre fon mari au point 3 qu'il 
£naic n'en eft fait dans le monde aucune mei> 
tionjvit-il encore,nc vit- il plus ’ on en 
doute -y il ne ferc dans fa famille qu'à 
montrer l'exemple d'un filence timide 
& d'une parfaite foûmiflionjil ne lui effc 
dû ni douaire ni conventions , mais à 
cela apres & qu'il n’accouche pas,ileft 
ldT femme & elle le mari*, ils partent les 
mois entiers dans une même maifon 
fans le moindre danger de fe rencon- 
trer , il eft vrai feulement qu'ils font 
voifins : Moniteur paye le Rotifféur & 
le Cuifinier 3 & c'eft toujours chez Ma* 
dame qu’on a foupé : ils n'ont fouvent 
rien de commun 5 ni le lit ni la table, pas 
même le nom, iis vivent 3. la Romaine 

„ s 
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ou à la Grecque ; chacun a le lien,& ce 
n'eft qu'avec le tems,& après qu'on eft 
initie au jargon d'une Ville,qu'on fçaic 
enfin que Monfieur B.... eft publique- 
ment depuis vingt années le mari de 

Madame L.... t _ fidcn^ 

* Telle autre femme a qui le delor- Dofam- 
dre manque pour mortifier fou mari, y bra y* 
revient par fa noblefie & fes alliances » 

par la riche dot qu'elle a apportéc,par , 
les charmes de fa beauté, par fon méri- 
té , par ce que quelques-uns appellent 
vertu. 

* Il y a peu de femmes fi parfaites , 
qu'elles empêchent un mari de fe re- 
pentir du moins une fois le jour d'a- 
voir une femme,ou de trouver heureux 
celui qui n'en a point. 

* Les douleurs muettes Sc ftupides 
font hors d'ufagcjon pleure, on recite, 

'on répété , on eft fi touchée de la more 
de fon mari , qu'on n'en oublié pas la 
moindre circonftance. 

* Ne pourroit-on point découvrir 
l’art de fe faire aimer de fa femme î 

* Une femme infenfible eft celle qui 

v n'a pas encore vu celui qu’elle doit ai- 
mer. : 

~ Il y avoit à Swyrne une trés-bsllfr 

l v - 


Digitized by Google 



*02. Les Caractères 
fille qu'on appelloit £mlre,5c qui e'toic 
moins connue dans toute Ia'Ville par 
fa beauté que par la feverité de fes 
mœurs , & fur tout par l’indifference 
qu'elle confervoit pour tous les hom- 
mes, qu'elle voyoit,difoit-elle, ans au- 
cun péril , 5c fans d'autres difpofitions 
que celles où elle fe rrouvoit pour Tes 
amies ou pour fes freres;elle ne croyoit 
pas la moindre partie de toutes les fo- 
lies qu'on difoit que l'amour avoit 
fait faire dans tous les tems , & celles 
qu'elle avoit vues elle-meme,elle ne les 
pouvoir comprendre , elle ne connoifc 
loit que l'amitié»- Une jeune & char- 
mante perfonne à qui elle devoit cette 
expérience la lui avoit rendue fi douce* 
qu’elle ne penfoit qu'à la faire durer , 
& n'imaginoit pas par quel autre fen- 
timent elle pourroit jamais fe refroidir 
fur celui de l'eftime & de la confiance, 
dont elle étoit fi contente t elle ne par- 
loir que d' Euphrofine, c’étoit le nom de " 
cette fidelle amie , & tout Smyrne ne 
parloir que d'elle & d'Euphrofine 5 
leur amitié partait en proverbe. Emirc 
avait deux frétés qui étoient jeunes , 
d'une excellente beauté 3 & dont toures 
r ks femmssde la Yilk étoient éprifes & 
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& il eft vrai qu'elle les aima toujours 
co^nme une fœuraime fesfieres. Il y 
eut un Piètre de Jupiter qui avoit ac- 
cès dans la maifpn de Ton pere , à qui 
elle plût , qui ofa le lui déclarer, & ne 
s’artirâ-que du mépris. Un vieillard 
qui fe confiant en fa naiffance & en fes 
grands biens avoit eu la même audace, 
eut aufli la meme avanture.Elle triom- 
phoit cependant, & c'éroit jufqu'alors 
au milieu de fes freres , d'un Prêtre & 
d'un vieillard qu'elle fe difoit infenfi- 
ble. Il fembla que le ciel voulut l'ex- 
pofer à de plus fortes épreuves, qui ne 
fervirent neanmoins qu'à la rendre 
plus vaine , & qu'à l'affermir dans la 
réputation d'une fille que l'amour ne 
pouvoir toucher. De trois amans que 
fes charmes lu y acquirent fucceffive- 
xnent , & dont elle ne craignit pas de / 
voir toute la paffion , le premier dans 
un tranfport amoureux feperça le fein 
à fes pieds; le fécond plein de défefpo ; r 
de n'être pas écouté alla fe faire tuer 
à la guerre de Crete , & le troifiéme 
mourut de langueur & d'infomnie.Ce- 
luy qui les devoir vanger n'avoir pas 
encore paru. Ce vieillard qui avoit érc 
# malheureux dans fes amours s'er* 
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étoit guéri par des reflexions fur fou 
âge & fur le caradtere de la per forme . 
à qui il vouloir plaire, il defira de con- 
tinuer de la voir, & elle le fouffrit : il 
luy amena un 'our fon fils qui éroic 
jeune , d'une phi fionomie agréable , & 
qui avoir une taille fore noble ; elle le 
vit avec interet , & comme il fe tûr 
beaucoup en la prefence de fon pere , 
elle trouva qu'il n’avoit pas allez d’ef- 
prit , defira qu'il en eût eu davantage : 
ilia vit feul, parla aflez avec efprit; 
mais comme il la regarda peu, & qu'il 
parla encore moins d'elle & de fa beau- 
té, elle fut furprife & comme indignée- 
qu'un homme fi bien fait & fi fpirituel 
ne fût pas galant ; elle s'entretint de. 
luy avec fon amie qui voulut le voir : 
il n’eût des yeux que pour Euphrofine, 
iljuy dit qu'elle étoit belle; &Emire li. 
indifferente, devenue jaloufe, comprit 
que Ctefiphm étoit perfuadé de ce 
qu'il difoit „ & que non feulement iJL 
étoit galant , mais, même qu'il étoit 
tendre. Elle fe trouva depuis ce tems. 
moins libre avec fon amie ; elle de» 
frra de les voir enfemble une fé- 
condé fois pour être plus éclaircie * 
iine feconde entrevue luy fit voir, eji* 
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core pUisqu’elle ne craignoic de voir» 

& changea Tes foupçons en certitude* 
Elle s’éloigne d’Euphrofine,ne luy con- 
noît plus le mérité qui l’avoir char- 
mée ; perd ie goût de fa converfation » 
elle ne l’aime plus > & ce changement: 
luy fait fentir que l’amour dans fon 
cœur a pris la place de l’amitié. Ctefii 
photi & Euphrofinefe voyent tous les 
jourSjs’aimentjfongent à s’époufer,s’é« 
poufènt ; la nouvelle s’en répand par 
toute la Ville , 5 c l’on publie que deux 
perfonnes enfin ont ea cette joye fi ra- 
re de fe marier Tl ce qu’ils aimoient. 
Emire l’apprend St s’endefefpere , elle 
refiènt tout fon amour ;.elle recherche. 
Euphrofine pour le feul plaifir de re- 
voir Ctefiphon : mais ce jeune mari effc 
encore l’amant de fa femme». & trouve 
mie maîtrelfe dans une nouvelle épou- 
fe , il ne voit dans Emire que l’amie: 
d’une perfcmne qui luy eft chere. Cette 
fille infortunée perd le fommeil ».& 11e 
veut plus manger , elle s-’ affoiblit » fon 
efprit s’égare, elle prend fon frere pour 
Ctefiphon, & elle luy parle comme àuir 
amant ; elle fe détrompe»rougit de fon. 
égarement ; elle retombe bien- tôt dans. 
4 e plus grands -, & lien rougit plus-i 

, * 4 * ' * 
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elle ne les connoîc plus -, alors elle 
craint les hommes , mais trop tard , - 
c'eft fa folie 3 elle a des intervalles où 
fa raifon luy revient , & où elle gémit 
de la retrouver. La jeunefle de Stnyr- 
ne qui l'a vue .fi fiere & fi infenfible 
trouve que les Dieux l'ont trop pu- 
nie. 


^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Du C oe u R. 


I L y a un goût dans la pure amitié où 
ne peuvent atteindre ceux qui font 
nez médiocres. 

* L'amitié peut fubfifter entre des 
gens de differens fexes, exemte même j 
de toute grofliereréjune femme cepen- 
dant regarde toujours un homme com- 
me un homme , Sc réciproquement un- 
homme regarde une femme comme" 
une femme : cette liaifon n'eft ny paf- 
fion ny amitié pure j elle fait uneelaflè: 
à part., 

* L'amour naît bru fquement fans 
aurre reflexion , par tempérament oiv 
par foiblefle ; un trait de beauté nous: 
fixe, nous détermine. L'amitié au con* 

r < - V 
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traire fe forme peu à peu , avec ie terns* 
parla pratique,par un long commerce. 
Combien d’efprit , de bonté de cœur , 
d'attachement , de fervices &de com- 
plaifance dans les amis , pour faire en 
plufiettrs'annéesbien moins que ne fait 
quelquefois jjn un moment un beau vi- 
fage on une belle main. 

* Le tems qui fortifie les amitiez af- 
foiblit l'amour. 

* Tant que l'amour dure il fubfifte 
de foy.-mêrae , & quelquefois par les 
chofes qui femblent le devoir éteindre,, 
par les caprices, par les rigueurs , par 
l'éloignement, par la jaloufie ; l'amitié 
au contraire a befoin de fecours , elle 
périt faute de foins, de confiance & de 
compiaifance.- 

* Il eft plus ordinaire de voir uîîx 
amour extrême qu'une parfaite amitié. 

* L'amour & l'amitié s'excluenc 
l'un l'autre. 

* Celuy qui a eu l'experience d'un, 

grand amour négligé l'amitié celuy 

qui eft épuifé lue l'amitié n’a encore 
rien fait pour l'amour. 

* L'amour commence par l'amour ' 
& l'on ne fçauroit palTer de la plus foc* - 
te amitié qu'à un amour faible. 
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* Rien ne reliemble mieux à une vi- 
ve amitié,que cesliaifons que l’intérêt 
de nôtre amour nous faic cultiver. 

* L’on n’aime bien qu’une feule fois: 
•c’eft la premieredes amours qui fuiverît 
font moins involontaires. 

* L’amour qui naît fubitement eft 
le plus long à guérir. 

* L’amour qui croît peu à peu & par 
dégrez, reffemble rrop à l’amitié pour 
être une paffion violente. 

* Celui qui aime allez pour vouloir 
aimer un million de fois plus qu’il ne 
fait , ne cede en amour qu’à celui qui 
aime plus qu’il ne voudroit. 

* Si j’accorde que dans la violence 
d’une grande paffion on peut aimer 
quelqu’un plus que foy-mème , à qui 
feray- je plus de plaifir ou à ceux qui 
aiment , ou à ceux qui font aimez ? 

* Les hommes fouvent veulent ai- 
mer ,& ne fiçauroient y réüffirjils cher- 
chent leur défaite fans pouvoir la ren- 
contrer,.& fi j’ofeainfi parler , ils font 
contraints de demeurer libres. 

* Ceux qui s’aiment d’abord avec la 
plus violente paffion , contribuent 
bientôt chacun de leur part à s’aimer 
moins x & enfuite à ne s’aimer plüs> 
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qui d'un homme ou d'une femme mec 
davantage du fien dans cette rupture, 
il n'eft pasaifé de le décider ; les fem- 
mes accufent les hommes d'ctre vola- 
ges,^ les hommes difent qu'elles font 
legeres. 

* Quelque délicat que l'on foit en * 
amour, ou pardonne plus de fautes que 
dans l'amitié. 

* C'eft une vengeance douce à celuy 
qui aime beaucoup , de faire par touc s 
fon procédé d'une perfonne ingrate , 
une très- ingrate. 

* Il eft trifte d'aimer fans une gran- 
de fortune , & qui nons donne les mo- 
yens de combler ce que l'on aime, & ie 
rendre fi heureux qu'il n'ait plus de 
fouhaits à faire. 

* S’il fe trouve une femme pour qui 
l’on ait eu une grande paffion , & qui 
ait été indifferente;quelque importais 
fervices qu'elle nousTrende dans la fui- 
te de nôtre vie , l'on coure un grand 
rifque d'ctre ingrat. 

* Une grande reconnoifiance em- 
porte avec foy beaucoup de goût 3C 
d'amitié pour la perfonne qui nous 
oblige. 

* Etre avec des gens qu'on aime» 
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cela fuflic j réver , leur parler , ne leur 
parler point, penfer à eux, penfer à des 
chofes plus indifférentes , mais auprès 
d’eux ,touc eft égal. 

* Il n’y a pas fi loin de la haine à l’a- 
mitié , que de l’antipathie. 

* Il femble qu’il eft moins rare de 
palier de l’antipathie à l’amour qu’à 
l’amitié. 

* L’on confie Ton fecret dans l’ami- 
-tic , mai*, il échappe dans l’amour. 

L’on peut avoir la confiance de 
quelqu’un fans en avoir le cœur: celuy 
qui a le cœur n’a pas befoin de révé- 
lation ou de confiance; tout luy eft ou- 
vert. 

* L’on ne voit dans l’amitié que les 
défauts qui peuvent nuire à nos amis. 
L’on ne voit en amour de défauts dans 
ce qu’on aime, que ceux dont on fouf- 
fre foy même. 

* Il n’y a qu’un premier dépit en 
<î amour , comme la première faute dans 

l’amitié , dont on puifte faire un bon 
■ ufage. 

' J II femble que s’il y a un foupçon in- 
; jufte, bizarre,& fans fondement qu’on 
ait une fois appelle jaloufie ; cette au- 
_ tre jaloufie qui eft un fentiment jufte , 
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naturel , fondé en laifon & fur l'expe- 
xience, merireroit un autre nom. 

Le tempérament a beaucoup de parc 
à la jaloufie, & elle ne fuppofe pas tou- 
jours une grande paflîon ; c'eft cepen- 
dant un paradoxe qu'un violent amour 
fans délicacelîe. 

Il arrive fou vent que l’on fouffre 
tout feul de la délicateffe ; l'on fouffre 
de la jaloufie , ôc l'on fait fouffrir les 
autres. 

Celles qui ne nous ménagent fur 
rien, & ne nous épargnent nullcs occa- 
sions de jaloufie , ne meriteroient de 
nous aucune jaloufie , fi l'on fe regloit 
plus par leurs fentimens & leur con- 
duite que par fon cœur. 

* Les froideurs & les relâchemens 
dans l'amitié ont leurs caufes ; en 
amour il n'y a guéres d'antre raifon 
de ne s'aimer plus , que de s’ètre trop 
aimez. 

* L'on n'eft pas plus maître de tou- 
jours aimer, qu'on l'a été de ne pas ai- 
mer. v r , , 

* Les amours meurent par le dé- 
.goût , & l'oubli les eucerrc. 

* Le commencement & le déclin de 
famour fe font fentir par l'embarras 
où l'on eft de fe trouver feuls. 
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* Céder d’aimer 3 preuve fenfible que 
l'homme eft borné,& que le cœur a Tes 
limites. 

C’eft foiblefte que d’aimer : c’eft 
fou vent une autre foibleftè que de 
guérir. 

On guérit comme on fe confole : on 
n’a pas dans le cœur de quoy toûjours 
pleurer , ëc toûjours aimer. 

* H devroir y avoir dans le cœur des 
fources inépuifables de douleur pour 
de certaines pertes. "Ce n’eft guercs 
par vertu ou par force d’efprit que 
l’on fort d’une grande affh&ion : l’on 
pleure amèrement , & l’on eft fenft- 
blement touché ; mais l’on eft enfuite 
fi foi ble ou Ci léger , que l’on fe con- 
fole. 

* Si une laide fefait aimer , ce ne 
peut être qu’éperduëment ; car il faut 
que ce foit ou par une étrange foiblef* 
le de fon amant , ou par de plus fecrets 
& de plus invincibles charmes que 
ceux de la beauté. f • 

* L’on eft encore long-tems à fe voir 
par habitude àfe’dire de bouche 
que l’on s’aimev après que les manières 
difent qu’on ne s’aime plus. 

* Vouloir oublier queiqu’tmjc’eft y 

... r : •*. v - ^ 
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penfer. L’amour a cela de commun 
avec les fcrupules, qu’il s’aigric par les 
réflexions & les recours que l’on fait 
pour s’en délivrer. Il faut s’il fe peur, 
ne point fongér à fa paillon pour l’af- 
foiblir. j-.-x 

* L’on veut faire tout le bonheur , 
ou fi cela ne fe peutainfi , tout le mal- 
heur de ce qu’on aime. 

* Regreter ce que l’on aime eft un 
bien , en comparaifon de vivre avec ce 
que l’on hait. 

* Quelque défintereflement qu’on 
ait à l’égard de ceux qu'on aime,il faut 
quelquefois fe contraindre pour eux,& 
avoir la generofité de recevoir. 

Celuy-là'peut prendre,qui goûte tin 
plaifir au fli. délicat à recevoir, que fon 
ami en fent à luy donner. 

* Donner, c’eft agir jcen’eft pas fouf- 
frir de fes bienfairs,ny ceder à l’impor- 
tunité ou la necefllté de ceux qui nous 
demandent. 

? Si l’on a donné à ceux que l’on ai- 
moit,quelque chofe qu’il arrive, il n’y 
a plus d’occafions où l’on doive fonger 
à fes bienfaits. 

On a dit en Larin qu’il coûte moins 
cher de haïr que d’aimer > o.u , fi l’on 
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veut,qne L’aminé eft plus à charge que i 
la haine : il eft vray qu’on eft difpenfé ;1 
de donner à Tes ennemi situais ne coûte- • 
t’il rien de s’en vangerîou s’il eft doux 
& naturel de faire du mal à ce que ° 
l’on haïe , l’eft-il moins de faire du - 
bien à ce qu’on aime ? neferoit-ilpas ii 
dur & pénable de ne leur en poinc 
faire ? » ^ 

* Il y a du plaifir à rencontrer les Q 
yeux de celuy à qui l’on vient de don- 
ner. 

* Je ne fçay fi un bienfait qui tombe 3 
fur un ingrat, & ainfi fur un indigne,ne '« 
change pas de nom,& s’il meritoit plus j 
de reconnoi fiance. 

* La libéralité confifte moins à 
donner beaucoup qu’a donner à pro- 


pos. 

* S’il eft vray que la pitié ou la corn- 
paflion foit un retour vers nous-mc- 
mes,qui nous met en la place des mal- 
heureux ; pourquoy tirent ils de nous 
fi peu de foulagement dans leurs mi- 
feres ? 

* Il vaut mieux s’expofer à l’ingra- 
titude que de manquer aux mifera- 
bles. 

' * L’experience confirme que la mo- 
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leflè ou l'ingratitude pour foy & la du- 
reté pour les autres, n'eft qu'un feul 6c 
même vice. 

* Un homme dure au travail & «à la 
peine,inexorable à foy-même,n'eft in- 
dulgent aux autres que par un excès de 
raifon. 

* Quelque defagrément qu'on ait 
a fe trouver chargé d'unindigent,l'on 
goûte à peine les nouveaux avantages 
qui le tirent enfin de nôtre fujettionrde , 
même la joye que Ton reçoit de l'élé- 
vation de Ton ami eft un peu balancée 
par la petite peine qu'on a de le voir au 1 
detlus de nous, ou s'égaler à nous:aii,fi 
Ton s'accorde mal avec foy- même} car 
l'on veut desdépendans , & qu’il n'en 
coûte rien } l'on veut aufli le bien de 
fes amis ; & s'il arrive ce -n'eft pas 
toujours par s'en réjouir que l'on com- 
mence. 

* On convie , on invite , on offre 
fa maifon , fa table , fon bien & fes 
fervices ; fien ne coûte qu'à tenir pa- 
role. 

* C'eft alfez pour foy d'un fidèle 
ami ; c'eft même beaucoup de l'avoir 
rencontré : on ne peut en avoir trop 
pour le fervice des autres. 
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* Quand on a allez fait aupiés de 
certaines perfonnes pour avoir du fe 
les acquérir, li cela ne réiiiïic point, il y 
a encore une refiource , qui eft de ne- 
plus rien faire. 

* Vivre avec fes ennemis comme 
s’ils dévoient un jour être nos amis, &C 
vivre avec nos amis comme s’ils pou- 
voient devenir nos ennemis, n’eft ni fé- 
lon la nature de la haine, ni félon les rè- 
gles de l’amitié : ce n’eft point une ma- 
xime mora e , mais politique. 

* On ne doit pas fe faire des ennemis 
de ce ix qui mieux connus pourroient 
avoir rang entre nos amisron doit faire 
choix d’amis fi feurs& d'une fi exaéte 
probité, que venant à cefler de l’être , 
ils ne veuillent pas abufer de nôtre 
confiance , »y fe faire craindre comme 
nos amis. 

* Il eft doux de voir fes amis par 
goût & par eftime , il eft pénible de les 
cultiver par intérêt j c’eft folliciter. 

* Il faut briguer la faveur de ceux à 
qui l’on veut du bien , plutôt que de 
ceux de qui l’on efpere du bien. 

* On ne vole point des mêmes ai- 
les pour fa fortune que l'on fait pour 
des chofes frivoles & de fantaifie : il 

ya 
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y a un fentiment de liberté à fuivre Tes 
caprices ; & tout au contraire de fer- 
vitude à courir pour Ton érablifte- 
ment : il eft naturel de le fouhaicer 
beaucoup & d'y travailler peu ; de Ce 
croire digne de le trouver fans l'avoir 
cherché. 

* Celui qui fçait attendre le bien 
qu'il fouhaite , ne prend pas le chemin 
de fe defefperer s'il ne lui arrive pas;& 
celuy au contraire qui defire une chofe 
avec une grande impatience,y met trop 
du fien pour en être allez recompenfc 
par le fuccés. 

* Il y a de certaines gens qui veulent 
fi ardemment & fi décerminément une 
certaine chofe, que de peur de la man- 
querais n'oublient rien de ce qu'il faut 
faire pour la manquer. 

* Les chofes les plus fouhaitées n'ar- 
rivent pointjou fi elles arrivent, ce n'eft 1 
ny dans le teins, nydam les circonftan- 
ces où elles auroient fait un extrême 
plaifir, , 

* Il faut rire avant que d’être heu- • . 

reirx, de peur de mourir fans avoir ry. 

* La vie eft cour e , fi elle ne mérité 

ce nom que lors qu’elle eft agréable ; 
puifque fi l'oocaufoic enfemble toutes 
; - Tom. L K 

w. 


Digitized by Google 


iiS Les Caractères 
les heures que l’on palïè avec ce, ‘qui 
plaît , l’ojrferoit à peine d’un grand 
nombre d'années une vie de quelques 
mois. 

* Qu’il eft difficile d’être content de 
quelqu’un! 

* On ne pourroic fe défendre de 
quelque joye à voir périr un méchant 
homme i l’on joüiroic alors du fruit de 
fa haine , & l’on tireroit de luy tout ce 
qu’on en peut efperer,qui eft le plaifir 
de fa perte : fa mort enfin arrive, mais 
dans une conjon&ure où nos intérêts 
ne nous permettent pas de nous en 
réjouir j il meurt trop tôt , ou trop 
tard. 

* Il eft pénible à un homme fier de 
pardonner à celuy qui le furprend en 
faute , & qui fe plaint de luy avec rai- 
fomfa fierté ne s’adoucit que lors qu’il 
reprend fes avantages , & qu’il met 
l’autre dans fon tort. 

* Comme nous nous affectionnons 
de plus en plus aux perfonnes à qui 
nous faifons du bien , de même nous 
haïiïons violemment ceux que nous 
avons beaucoup offènfez. 

*ll eft également difficile d’étoufer 
dans les commencemens le fentimea* ; 
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des injures, & de le conferver après un 
certain nombre d'années. 

* C'eft: par foi bielle que Ton haïe un 
ennemi & que l'on fonge à s'en van- 
ger , 8c c'eft par parelîè que l'on s'ap- 
paife 8c qu'on ne fe vange point. 

* Il y a bien autant de parelîè que de 
foiblefiè à fe lailTer gouverner. 

Il ne faut pas penfer à gouverner un 
fiomme tout d'un coup & fans autre 
préparation dans une affaire importan- 
te & qui feroit capitale à luy ou aux 
liens j il fentiroit d’abord l’empire 8c 
l'afeendanr qu'on veut prendre fur Ton 
cTpi-ir, & il fecouëroit le joug par hon- 
te ou par caprice: il faut tenter auprès 
de luy les petites chofes,&de là le pro* 
grés jufqu'aùx pins grandes eft im- 
manqnable:tel ne pouvoic au plus dans 
les commencemens qu'entreprendre de 
le faire partir dans la campagne ou re- 
tourner à la ville, qui finit par luy dic- 
ter un teftament où il réduit fon fils à 
la légitimé. 

Pour gouverner quelqu'un Iong- 
tems & abfolument , il faut avoir la 
main legere , & ne luy faire Ternir que 
4e moins qu'il fe peut fa dépendance. 

Tels fè laiffcnt gouverner jufqu'à un 
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certain point , qui an delà font intrai- 
tables & ne fe. gouvernent plus ; oit 
perd tout à cosp la route de leur cœur 
& de leur efprit jni hauteur ni fouplef- 
fe,ni force ni induftrie , ne les peuvent 
dompter ; avec cette différence que 
quelques uns font ainfi faits par rai- 
ion & avec fondement ; & quelques 
autres par tempérament & par hit- r 
ineur. 

^ Il fe trouve des hommes qui n'écou- 
tent ni la raifon ni les bons confeilsj SC 
qui s'égarent volontairement par la 
crainte qu'ils ont d'étre gouvernez. 

D'autres confentent d'ètre gôuver-*— 
nez par leurs amis en des choies pref- 
qu’indifferentes , & s’en font un droit 
de les gouverner à leur tour en des 
chofes graves & de confequence. 

Drançe -f* veut palier pour gouver- 
ner fon Maître , qui n'en croit rien 
non plus que le public : parler fans 
celle à un Grand que l'on fert } en des 
lieux 6c en des rems où il convient le 
moins , luy parler à l'oreille on en 
des termes myfterieux s rire jufqu'à 
éclater en fa prefence , luy couper la 
paiole , fe mettre entre luy & ceux 
qui luy parlent a dédaigner ceux qui 
•'''£* » •! « 
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viennent faire la cour , ou attendre im- 
patiemment qu'ils feretircnt,fe mettre 
proche de lui en une pofture trop libre, 
figurer avec lui le dos appuyé à une 
cheminée , v le tirer par fon habit , lui 
marcher fur les talons, faire le familier, 
prendre des libériez, marquent mieux 
un fat qu'un favori. 

Un homme fage ni ne fe laifTe gou- 
verner , ni ne cherche à gouverner les 
autres : il veut que la raifon gouverne 
feule , &? toujours. 

Je ne hairois pas d'être livre par la 
confiance a une perfonne raifonnabie , 
Si d'en être gouverné en toutes chofes, 
& abfolument , & toûjours ; ie ferais 
feur de bien faire fans avoir le foin 
de délibererjie joüirois de la tranquil- 
lité de celui qui eft gouverné par la 
raifon. 

n ■» * y 

* Toutes les pallions font menteu- 

fes;elles fe déguifent autant qu'elles le 
peuvent aux yeux des autres ; elles fe, 
cachent à elles-mêmes : il n'y a point 
de vice qui n'ait une faullç rdfemblan- 
çe avec quelque vertu , & qu'il ne- s'en 
%de. ; . 

* On ouvre un livre de dévotion, 
il touche : on en ouvre un autre qui 

K Üj 
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cft galanr,& il fait fonimpreffion.Ofe- 
ray-je dire que le cœur feul concilie j 
,les chofcs contraires , & admet les in- 
compatibles ? 

* Les hommes rougifiênt moins.de 
.leurs crimes que de leurs foiblefies & 
de leur vanité : telefi: ouvertement in* 
jufte, violeur, perfide, calomniateur, qui 
cache fou amour ou fon ambition»fan& 
autre vue que de la cacher. 

* Le cas /n'arrive gueres où l'oiï 

fui fié di re,j'érois ambitieux ?ou on ne- 
l'eft point ou on i'eft toujours: mais le 
tems vient où l J on avoue que i J on a 
aimé, r 

... ' * Les hommes commencent par l'a- 
mour, finülènt par l'ambition, & ne fe 
rrouvent fouvent dans une afltette 
plus tranquille que lors qu'ils meu- 
rent. 

* Rien ne coûte moins à la paillon 
que de fe mettre au défias de la raifon; 
Ton grand triomphe eft de l'emporter 
fur l’intérêt. 

* L^on eft plus fociabîe Si d’un meil- 
leur commerce par le cœur que par 
l'efpric. 

* Il y a de certains grands fenti- 
nvens , de certaines actions nobles &C 

vf ' ' 

, / 

t ' 
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ou les Moeurs de ce SieOle. ztf 
élevées j que nous devons moins à la 
force de nôtre efprit, qu’à la bonté de 
nôtre naturel. ' y '' 

*11 n’y a guéres au monde un plus 
bel excès que celuy de la reconnoif- 
fance. 

* Il faut être bien dénué d’efprit , fi 
l’amour, la malignité, la neceflué n'en 
font pas trouver. 

* I! y a des lieux que l'on admirejil y 
en a d’autres qui touchent , & où Ton 
ajmeroic à vivre. 

Il me fembte que l’on dépend des 
lieux pour l’efprit,rhumeur,là paflion, 
le goût & les fentimens, 

- * Ceux qui font bien meriteroîent 
feuls d’are enviez , s’il n’y avoir enco- 
re un meilleur parti à prendre , qui elt 
de faire mieux ; c’eft une douce ven- 
geance contre- ceux qui nous donnent 
cette jaloufie. ; ' r< 

- , + Quelques uns fe défendent d’aimer , 

' Sc de faire des vers, comme de deux foi» 
blés qu'ils ti’ofent avouer , l’un dut 
cœur , l’autre de l’efprit. * . 

* Il y a quelquefois dans le cours de 
la vie de fi chers plaifirs 5c de fi ten- 
dres engagemens que l’on nous défend» 
qu’il eft naturel, de. defirer du moins 

^ K- iiij 
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qu'ils fn fie ne permistde fi grands char- 
mes ne peuvent être furpaflez que 
par celuy de fçavoir y renoncer par 
vertu. 

DE LA SOCIETE* . 

E T 

De ia Conversation» 

U N cara&ere bien fade eft celuy de 
n'en avoir aucun. 

* * C'eft le rôle d'un fot d'être impor- 
tun : un homme habile fent s'il con- 
vient, ou s'il ennuye : il fçait difparoî- 
tre le moment qui précédé celuy où il 
feroit de trop quelque part. 

* L'on marche fur les mauvais plai- 
fans , & il pleut par tout pais de cette 
forte d'infe&esjun bon plaifant eft une 
piece rare ;à un homme qui eft né tel, 
il eft encore fort délicat d'en foutenir 
long-tems le perfonnage > il n'eft pas 
ordinaire que celuy qui fait rire fe faflè 
cftimer. 

? Il y a beaucoup d'efprits obfcenes^ 
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ou les Moeurs de ce Siecle. 215 ' 
encore plus de médifans ou de fatiri- 
qucs > peu de délicats : pour badiner 
avec grâce , & rencontrer heureufc- 
ment fur les plus peticHb jets , il faut 
trop de maniérés , trop de politeflè , .& 
même trop de fécondité; c'eft créer que 
dérailler ainfî , & faire quelque chofc 
de rien. . . 

* Si l'on faifoit une ferieufe atten- 
tion à tout ce qui fe dit de froid , de 
vain & de puérile dans les entretiens 
ordinaires, l'on auroit honte de parler 
ou d'écouter ,& l'on fe condamneroit 
peut-être à un filence perpetuel,q,ui fe- - 
roit une chofe pire dans le commerce 
que les difcours inutiles. Il faut donc 
s'accorder à? ton s les efprits; permettre 
comme un mal necdlàire.le récit des 
fauflès nouvelles, les vagues reflexions 
fur le gouvernement prefenc ou fur 
l'intérêt des Princesse débit des beaux 
fentimens, & qui reviennent toujours, 
tes mêmes : il faut laifler Aronce parler 
proverbe, & Melinde parler de foy, de 
fes vapeurs ,.de fes migraines Sc de fes 
infomnies. % , 

- * L'on voit des gens qui dans les 
eonverfations ou dans le peu de com- 
merce que l'ou a avec vous. dégoûtent 
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par leurs ridicules expreiïïons , par îa 
nouveauté , & j'ofé dire par l’impro- 
prier é des termes dont ils lé fervent, 
comme par iVuiance de certains mots 
qui ne le rencontrenr enfemble que 
dans leur bouche , & à qui ils font li- 
gnifier des chofes que leurs premiers 
inventeurs n'ont jamais eu intention de 
leur faire dire. Ils nefuivent en parlant 
ni la raifon,ni rufage,mais leur bizarre 
genie, que l'envie de toûjours plaifan- 
tet,& peut-être de briIler,tourne infen- 
liblerwent à un jargon qui leur eft pro- 
pre , & qui devient enfin leur idiome 
naturel ils accompagnent un langage 
li extravagant d’un gefte. afteété 6c 
d'une prononciation qui eft contrefai- 
te. Tous font contens d’cux-mémes & 
de l'agrément de leur efprit, & l’on ne 
peut pas dire qu’ils en (oient entière- 
ment dénuez , mais on les plaint de ce. 
peu qu'ils en ont ce qui eft pire,on , 
en fouffre. 

* Que dites- vous? comment ? je 
fuis pas, vous plairoit-il de recommen- 
cer? j'y fuis encore moins; je devine en* 
ümvous voulez, me dire qu'il fait 
froid j que ne diliés-vous,il fait froid; - 
Vous, voulez m’appreudre qu'il plcu& 
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^ 1 OQ qu'il neige j dires , il pleut,il neige: 
vous me trouvez b v n vifage , & vous 
defirezde m'en féliciter, dites, je vous 
trouve bon vifage j mais, répondez- 
vous , cela eft bien uni & bien clair, & 
d'ailleurs qui ne pourroit pas en dire 
autant : qu'importe, Acis , eft ce un fi 
grand mal d'are entendu quand on 
parle,& de parler comme tout lemon- 
de?unc chofe vous manque, Acis,à vous 
& à vos femblables les d> Peurs àzPhœ- 
bus, vous ne vous en défiéz point, & je 
vais vous jetter dans l'étonnement;une 
, chofe vous manque , c'eft l'efprit *, ce 
n'eft pas tout, il y a en vous une chofe 
de trop , qui eft l'opinion d'én avoir 
1 plus que les autres j voilà la fourcede 
vôtre pompeux galimathiàs , de vos 
phrases embrouillées, & de vos grands 
mots qui ne fignifient rien. Vous abor- 
dez cet homme , ou vous entrez dans 
cetre chambre , je vous rire par vôtre 
habit & vous dis à l'oreille., ne fongez 
point à avoir -de l'efprit , n'en ayez 
poinr,c'eft vôtre rôle;ayez,fi vous pou- 
vez , un langage fimple & tel que l'ont; 
ceux en qui vous ne trouvez aucun e& 
prit : peut-être alors croiraa’on qu& 

m en avez, • 

' •» 
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* Qui peut fe promettre d'évitee* * , 
dans la focieté des hommes la rencon- . 
tre de certains efprits vains, légers, fa • J ! 
miliers , délibérez , ,qui font toujours- 
dans une .compagnie ceux qui parlent» 
ôc qu'il faut que les autres écoutent l 
On les entend de l'antichambre, on en- 
tre impunément Si fans crainte de les 
interrompre ; ils continuent leur récit 
fans la moindre attention pour ceux 
qui entrent ou qui fortent , comme 
pour le rang ou le merire des perfon- 
«es qui çompofent le cercle ; ils font 
taire celui qui commence à conter une 
nouvelle , pour la dire de leur façon » 
qui eft la meilleure , ils la tiennent de 
*** sans * Zamet , de Ruaebay* yO\\ de C<mchini* y 
qu'ils ne connoiifenx point > à qui ils 
n’ont jamais parlé, &qu'ilstraiteroienn 
de Monfeigneur s'ils leur parloient : ils 
s'approchent quelquefois de l'oreille 
du plus qualifié de l'alTemblée pour le 
gratifier d’une circonftance que per.~ 
Tonne ne fçair , & dont ils ne veulent 
pas que les autres foient infini its » il» . 
^iupprimenr quelques noms pour dé» 
gui fer l’hiftoire qu'ils racontent , SC 
pour détourner les applications : vous 
les priçz a vous les preircz.inutiletnçQ£^ 


dire 

Mon- 

sieur. 
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ou les Moeurs de ce Siecle. 
il y a des chofes qu'ils ne diront £>as , il t 
y a des gens qu'ils ne fçauroient nom- * 
mer, llkir parole y eft engagée , c'eft le 
dernier fecrer, c’eft un myftere , outre 
que vous leur demandez l'impofïïble j 
car fur ce que vous voulez apprendre 
d'eux ils ignorent le fait & les per- 
fonnes.. -, 

* Arias a tout lu, a tout vu,il veut le 
perfuader ainfi , c'eft un homme uni-- 
yerfel, & il fe donne pour tel ; il aimé 
mieux mentir que de fe taire ou de pa** 
roîtrc ignorer quelque chofe: on parie, 
à la table d'un Grand d'une Cour du * 
Nort, il prend la parole,&l'ôte à ceux 
qui alloienc dire ce qu'ils en fçavent y. 
il s'oriente dans cette région lointaine 
comme s’il en était originaire y il dis- 
court des mœurs de cette Cour ,. des 
femmes du- païs , de fes loix & de fes 
.coutumes j il recite des hiftoriettes 
qui y font arrivées , il les trouve plai<« 
-iantes & il en rit jufqu'à éclat ter r 
.quelqu'un fe hazarde de.le contredire 
& luy prouve nettement qu'il dit des. 
chofes qui ne font pas vrayes ; Ar«- -- 
rias ne fe trouble point , prend feu an 
contraire contre l'interrupteur j je 
ja&vanc e , luy dit-il , je 11e raconte. 
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rien que je ne fçache d’original , jel ay 
appris de Sethon Ambafl'adeur de Fian- 
ce dans cette Cour, revenu à Paris ue- < 
puis quelques jours, que je connois fa- 
milièrement, que j’ay fort interroge,& 
qui ne m’a caché aucune circonftancej 
il reptenoit le fil de fa narration avec 
plus de confiance qu’il ne l’avoitcom- 
mencé,lorfque l’un des conviez lui dit,- 
, ç J cd Sethon à qui vous parlez, luy-mê- 
me , &c qui arrive fraîchement de fon 
Ambalîade. 

* Il y a un parti à prendre- dans les- 
entretiens entre une certaine parefle 
qu’on a de parler , ou quelquefois un 
efprit abftrait,qui nous jettant loin dci 
fujet de la conve dation, nous fait faire 
ou de mauvaifes demandes ou de fot- 
tes réponfes;& une attention importu- 
ne qu’on a au moindre mot qui échap- 
peront relever, badiner autour, y trou- 
ver un myfrere que les autres n y vo*-- 
yent pas , y chercher de la finefie & de 
la fubtilité,feulement pour avoir occa- 
iîon d’y placer la fienne. 

★ Etre infatué de foy ,8c s’etre forte- j 
ment perfuadé qu’on a beaucoup d ef* 
prit,eft un accident qui n’arrive guéres'» / 
<qu’à celuy. qui n’en a point,ou qui en a * 1 


v 
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• oit les Moeurs de ce Siecle. t 
pcu:ma!heur pour loi s à qui eit expofé \ 
à l'entretien d'un tel perfonnage, com- 
bien de jolie phrafes kiy faudra-c'il ef- 
fuyerîcombiende ces motsavanturiers 
qui paroiflènt.fubitement , durant un 
tems,& que bien tôt on ne revoit plus» 

S'il conte une nouvelle , c'efl: moins ■ 
pour l'apprendre à ceux qui l'écou- 
tenr,quc pour-avoir le mérité de la di- 
re:& de la dire bienjelle devient un ro- 
man entre Tes mains ; il fait penfer les 
gens à la maniéré , leur, met en la bou- 
che fes petites façons de parler , & les 
fait toûjours parler long-temsjil tombe, 
enfuire en des paranthéfes qui peuvenr 
palier pour épifodes,mais qui font ou- 
blier le gros de l'hiftoire , & à Iuy qui* 
vous parle , & à vous qui le fupportezr: 
queferoit ce de vous & de lnÿ,fi quel— 
qu' un ne furvenoit heureufement pourr 
déranger le cercle » & faire oublier la* 
narration ? . -- 

* J'entends TheoâeBe j* de l'anti- f MtS ^ 
chambre. ; il grolîît fa voix à mefure ^ bî7 ' 
qu'il s'approche 5 le voilà entré; il rit,il 

crie , il éclaté , on bouche fes oreilles ; 
c'eft un tonnerre; il n'ell pas moins re- - 
doutable par les chofes qu'il dit- s que.: 
pack ton dont il parle ; il ne s'appaifc 
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& il ne revient de ce grand fracas, que. 
pour bredouiller des vanitez &c des 
fortifies : il a fi peu d'égard au tems , 
aux perfonnes , aux bîenfe'ances , que 
chacun a fon fait fan s. qu'il ait eu in- 
tention de le lu y donner ; il n’eft pas 
encore aflïs , qu'il a à fon-infçû defo- 
bligé toute i'ad’emblée. A-t'on fervi,il 
femetie premier à tablç& dans la pre- 
mière placejles femmes font à fa droite 
& à fa gauchejil mangeai boit,il conte* 
il plaifante,il interrompt tout à'ia fois: 
il n'a nul difeernement des perfonnes , 
ny du Maître, ny des conviez,il abufie 
de la folle de fer ence qu'on a pour luy > 
eft-ce luy, eft-ce Eutidernr qui donne le 
repas ? il appelle à foy toute l’autorité 
de la tabie, & il y a un moindre incon- 
vénient à la luy laifter entière qu’à 1& 
luy difputer : le vin & les viandes n'a- 
joûtent rien à fon caraéfcere. Si l'on 
joue, il gagne au jeuHl veut railler ce* 
luy qui perd , & il l'ôfïenfe : les rieurs; 
font pour luy,il n'y a forte de fatuitez 
qu’on ne luy paftè. Je cede enfin & je 
difparois , incapable de fouffrir plus* 
long- tems Theodcéte , &. ceux qui le. 
fbuffrent. 

r J JroiU eft mile à ceux qui ont trqg» 
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(Je bien , il leur ôte l'embarras du fu- 
perflu , il leur fauve la peine d'amafl’er 
de l'argent 5 de faire des contrats , de 
fermer des coffres , de porter des clefs 
fur foy & de craindre un vol domefti- 
que , il les aides dans leurs plaifirs , Sc 
il devient capable enfuite de les fer vie 
dans leurs pallions , biên-tôc il les ré- 
glé & les maîtrife dans leur conduite j 
il eft l'oracle d'une maifon , celuy donc 
on attend* que dis- je, dont on prévient, 

- dont on devine les déci fions ; il dix die 
cet efclave ,il faut le punir , Si on le 
fouette , & de cet antre , il faut l'af- 
franchir 3 Si on l’affranchit ; l'on voit 
qu'un parafite ne le fait pas rire , il 
peut luy déplaire , il eft congédié , le 
Maître eft heureux , fi Troile luy 
laide fa femme &c fes enfans ; fi celuy- 
cy eft à table , & qu'il prononce d'un 
mets qui eft friand * le Maître Si les 
conviez qui en mangeoient fans réflé- 
xign , le trouvent friand , & ne s'en 
peuvent ralfafier i s'il dit au contraire 
d’un autre mets qu'il eft infipide*ceux 
qui commençaient à le goûter, n'ôfatit 
avaler le morceau qu'ils ont à la bou- 
che , ils le jettent à terre ; cous ont les 
v.yeux fur Vu y ? obfervent fon maintien 
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& fan vifage avant de prononcer fil t 
lç vin ou fur les viandes qui font fer- 
vies : ne le cherchez pas ailleurs que ♦ 
dans la tnaifon de ce riche qu’il gou- 
verne ; c’eft U qu’il mange , qu’il dort 
Ôc.qu’il faic digcft ion, qu’il querelle fou 
valet, qu’il reçoit fes ouvriers & qu’il 
remet fes créanciers ; il regente, il do- 
mine dans une falle , il y reçoit la coût 
& les hommages de ceux qui plus fins 
que les autres ne veulent aller au maî- 
tre que par Troile:fi l’on entre par mal- 
heur fans avoir une phifionomie qui 
JLuy agrée,il ride fon front & il décour- 
ne fa vue , fi on l’aborde , il ne fe leve 
pasjfi l’on s’aflîed auprès de luy, il s e- 
Joigne ; fi on luy parle , il ne répond 
pointjfi l’on continue de parlerai pafi'e 
dans une autre chambrejfi on le fuit, il 
gagne i’efcalier > il franchiroit tous les 
étages , ou il fé lanceroit par une fene-» 
tte, plûcôt que de fe laifler joindre par 
quelqu’un qui a ou un vifage ou un - 
fon de voix qu’il défaprouve 2 l’un &C 
l'autre font agréables en Troile , & il 
s’eneft fervi heureufement pour s’in- 
finucr on pour conquérir, tout devient 
avec le tems au défions de fes foins, 
comme il eft au defius de vouloir Ce 

" ~ . ' y" i 
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on ibs Moeurs de ce Siecle. 2 ? f 
foütcnir ou continuer de plaire par le 
moindre des talens qui ont commencé 
à le faire valoir ; c'eft beaucoup qu'il 
forte quelquefois de fes méditations Sc 
de fa taciturnité pour contredire , ÔC 
que même pour critiquer il daigne 

tine fois le jour avoir de l'efprit ; bien 

loin d'at rendre de lu y qu'il défère à 
vos fentimens , qu'il foit complaifant, 
qu'il vous loué > vous 11'ètes pas feur 
qu'il aime toujours vôtre approba- 
tion. 3 ou qu'il fouffre vôtre complai- 
sance. 

* Il faut laifler parler cet inconnu: 
que le hazard a placé auprès de vous 
dans une voiture publique , à une fête 
ou à un fpeélacle, & il ne vous coûtera 
bien-tôt pour le connoîte que de l'a- 
voir écouté ; vous fçaurez (on nom, fa 
demeure , fon païs, l'état de fon bien 9 
fon employ , celuy de fon pere , la fa- *> 
mille dont eÛ fa mere , fa parenté , fes 
alliances,les armes de famaifon ; vous 
comprendrez qu'il eft noble, qu'il a unr 
château, de beaux meubles, des valets, . * 
& un carrofle. 

* Il y a des gens qui parlent un mo- 
ment avant que d'avoir penfé: il y en a 
d'autres qui ont une fade attention à 
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1)6 Les Caractères 
ce qu'ils difeut , & avec qui l'on foij- 
fre dans la conveiTarion de tout le tra- 
vail de leur efprit ; ils font comme 
paîrris de phrafes & de petits tours 
d’expre filon , concertez dans leur gef- 
te & dans tout leur maintien ; ils font 
* Gens purifies * & ne hazardent pas le moin- 
qui affec* dre mot , quand il devroit faire le plus 
grande C bel e ^ ec du roonde : rien d'heureux ne 
pureté de leur échape, rien ne coule de fourceSc 
Jan & a S c avec liberté i ils parlent proprement & 
ennuyeufement. 

* L'efprit de la converfation confif- 
te bien moins à en montrer beaucoup 
qu’à en faire trouver aux autres : celuy 
qui fort de vôtre entretien content de 
foy & de fon efprit l’eft de vous parfai- 
tement. Les hommes n'aiment point à 
vous admirer , ils veulent plaire i ils 
cherchent moins à être inftruits & mê- 
me réjouis , qu'à être goûtez & ap- 
plaudis i & le plaifir le plus délicat efi: 
de faire celui d'autruy. 

* Il ne faut pas qu'il y ait trop d'i- 
magination dans nos conversations ny 

, dans nos écrits ; elle ne produit fou- 
vent que des idées vaines &■ puériles 3 
. qui ne fervent point à perfectionner le 
goût , & à nous rendre meilleurs : 110s 
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on les Moeurs de ce stecle. 23 y 
v peuCées doivent être un effet de nôtre 
jugement. 

* C’efl: une grande mifêre que de 
n'avoir pas affez d’efprit pour bien - 
parler , ny affez de jugement pour fe 
câire. Voilà le principe de toute imper- 
tinence. 

* Dire d’une chofe modeftement ou 
qu’elle eft bonne , ou qu’elle eft mau- 
vais , 8c les raifons pourquoy elle eft 
telle i demande du bon feris 8c de l’ex- ' 
prefïïon , c’eft une affaire. Il efl: plus 
court de prononcer d’un ton decifif, 8c 
qui emporte la preuve de ce qu’on 
avance , ou qu’elle eft éxecrable , ou 
qu’elle eft miraculeufe. 

* Rien n’eft moins félon Dieu 8c 
félon le monde que d’appuyer tout ce 
que l’on dit dans la converfation , 
jnfquesaux çhofes les plus indifferen- 
tes , par de longs 8c de faftidieux fer- 
mens. Un honnere homme qui dit 
oui & non 9 mérité d’etre cru : fon ca-- . 
raétere jure pour luy 5 donne créance 

jà fes paroles & luy attire toute forte de 
confiance. 

* Celuy qui dit inceffamment qu’il 
a de l’honneur 8c de la probité , qu’il 
ne nuit à perfonne 5 qu’il confit que 
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le mal qu'il fait aux autres luy arrive , 
ôc qui jure pour le faire croire , ne 
fçaic pas même contrefaire l'homme de 
ben. 

Un homme de bien ne fçauroit em- 
pêcher par toure fa modeftie, qu'on 11e 
dife de luy ce qu'un malhonnêce hom- 
me fçait dire de foy. 

* Cleott parle peu obligeamment ou 
peu jufte , c'eft l’un ou l'autre ; mars il 
ajoute qu'il eft fait arnfi, & qu'il dit ce 
qu'il pente. 

* Il y a parler bien, parler. aîfément, 
parler jufte 3 parler à propos : c'eft pé- 
cher contre ce dernier genre , que de 
s'étendre fur un repas magnifique que 
l'on vient de faire, devant des gens qui 
font réduits à épargner leur pain j de 
dire merveilles de fa famé devant des 
infirmes j d'entretenir de fes richeftes 9 
de fes revenus & de fes ameublemens, 
un homme qui n'a ni rentes ni domi- 
cile ; en un mot de parler de fon bon- 
heur devant des mife râbles: cette con- 
verfation eft trop forte pour eux, & la 
comparaifon qu'ils font alors de leur 
état au vôtre eft odieufe. 

* Pour vous,dit Entlphron^vousèvcs 
riche 9 ou vous devez l'être a dix mille 
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livres de rente, & en fonds de terre, ce- 
la eft beau, cela eft doux,& l on eft heu- 
reux à moins,pendant que luy qui par- 
le ainfi , a cinquante mille livres de re- 
venu, & qu'il croit n’avoir que la moi- 
tié de ce qu’il mérité ; il vous, taxe , il 
vous apprécié , il fixe votre depenfe,& 
s’il vous jugeoit digne d’une meilleure 
fortune, & de celle même ou il a ( pn e, 
il ne manqueroit pas de vous la fou- 
Eaiterjil îi'eft pas le feul qui fade de 11 
mauvaifes eftiroations ou des counpa- 
ïaifons fi defobli géantes , le monde eft 

plein d’Eutiphrons. 

* Quelqu'un fuivant la pente de la 

coûrume qui veut qu’on loue , & pat 
l'habitude qu'il a à la flatterie & à l’e- 
xageration, congratule 'Theodeme ^ lui de ttob- 
un difeours qu'il n'a point entendu , & bé. 
dont perfonne n’a pu encore luy ren- 
dre compte, il ne laifie pas de Iny par- , 

1 er de fon genie,de fon gefte,& fur tout 
de la fidelité de fa mémoire ; & il 
eft vray que Theodeme eft demeure 
tourt. 

.* L'on voit des gens brufques *, in- # LePrc3 
"quiets } fuffifans ,* qui bien qu oififs,& m ier Pré- 
fans aucune admire qui les appelle ail- fidcnc. 
leurs, vous expédient, pour ainfi dire, 

’ - 
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^ en peu de paroles , & ne fongent qtrà 
fe dégager de vous ; on leur parle en- 
core qu'ils font partis & ont difparu , 
ils ne font pas moins impertinens que 
ceux qui vous arrêtent feulement pour 
r vous ennuyer j ils font peut-être moins 
incommodes. * 

* fAblé * Parler & offenfer pour de certai- 
4tK.ubec. nes g cns e ^. p r écifément la même cho- 

fe } ils font piquans & amers , leur ftyle 
mêlé de fiel & d'abfynthe , la rail- 
lerie , l'injure s l'infulte leur découlent 
des lèvres comme leur falive ; il leur 
feroit utile d'être nez muets ou ftupî- 
des i ce qu'ils ont de vivacité & d'ef- 
prit leur nuit d'avantage que ne fait 
à quelques autres leur fottife : ils ne fe 
contentent pas toujours de répliquer 
avec rigueur , il attaquent fouvenc 
avec indolence > ils frappent fur tout ce 
qui fe trouve fous leur langue , fur les 
préfens , fur les abfens , ils heurtent de 
front & de côté comme des Béliers ; 
demande-t'on à des Béliers qu'ils n'a- 
yent pas de cornes ? de même n'efpére- 
t'on pas de réformer par cette peintu- 
re des naturels fi durs , fi farouches a fi 

V , 

indociles ; ce que l'on peut faire de 
mieux d'aufifi loin qu'on les découvre * 

> ■;* • eft 
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eft de les fuir de route fa force &.fans ‘ 
regarder derrière foy. 

Il y a des gens d'une certaine étof- 
fe ou d'un certain cara&ere avec qui il 
ne faut jamais fe commettre , de qui 
l'on ne doit fe plaindre que le moins 
qu'il eft poflible , & contre qui il n'eft 
pas même permis d'avoir raifon. 

* Entre deux perfonnes qui ont eu ; 
enfemble une violence querelle dont 
l'un a raifon & l'autre 11e l'a pas, ce que 
la plupart de ceux qui y ont aflifté ne 
manquent jamais de faire , ou pour fe 
difpenfer de juger,ou par un tempera* 
ment qui m'a toujours paru hors de fa 
place, c'eft de condamner tous les deux: * 
leçon importante : motif prdlànt - 
& indifpenfable de fuïr à l'Orient, 
quand le fait eft à l’Occident , pour 
éviter de partager avec luy le même 
tort. 

* Je n’aime pas un homme que je ne 
puis aborder le premier , ny falüer 
avant qu'il me faîuë , fans m’avilir à * 
fes yeux , & fanstremper dans la bon- <. 
ne opinion qu'il a de luy - même. 
Montagne diroir : * Je veux * voir d * 
fnes coudées franches , & être courtois ugne. 

affable à mon point 3 fans remords 
Tom, I. L 
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ni confcquence. je ne puis du tout cft river 
contre mon penchant , & aller au rebours 
de mon naturel , qui menmeine vers celuy 
que je trouve a ma rencontre. Quand il 
m'efi égal , & qu’il ne me fi point ennemy , 
f anticipe [on bon accueil -, je le queflionne 
fur fa difpofition & fantc , je luy fais offre 
de mes offices fans tant marchander fur le 
plus ou fur le moins , ni être > comme difent 
aucuns , fur le qui vive : celuy là me dé* 

. plaît s qui par la connoijfance que j’ay de 
fes coutumes & façons d’agir me tire de 
cette liberté & franchi fe : comment me ref 
fouvenir tout à propos & d’aujji loin que 
je vois cet homme , d’emprunter une conte - 
nance grave & importante , & qui ïaver- 
tiffe que je crois le valoi bien & au delà ; 
pour icla de me rarnentevoir de mes bonnes 
qualités. & conditions , & des fiennes rnau- 
vaifes 3 puis en faire la comparai] on : c e fi 
trop de travail pour moy , & ne fuis du 
tout capable de Jî roide & fi fubite atten- 
tion 3 quand bien elle m’auroit fuccedé 
tme première fois , je ne l ifferois de fléchir 
& me démentir à une fubite tache : je ne 
puis me forcer & contraindre pour quel* 
conque à être fier. 

* Avec de la vertü,de la capacité SC 
une bonne conduite l’on p eut être in* 
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fupportable ; les maniérés que Ton né- 
gligé comme de petites chofes , font 
fouvenr ce qui fait que les hommes 
décident de vous en bien ou en mal ; 
une legere attention à les avoir douces 
_ & polies, prévient leurs mauvais juge- 
mens; il ne faut prefque rien pour être 
crû fier j incivil , méprifant , defobli- 
geant , il faut encore moins pour être 
^eftimé tout le contraire. 

* La politeflè n'infpire pas toujours 
la bonté, l'équité, la complaifance , la 
gratitude , elle en donne du moins les 
appat ence,& faitparoître l'homme ail 
dehorscomme il devroit ctre intérieu- 
rement. 

L'on peut définir I'efprit de politef- 
fe , l'on ne peut en fixer la pratique : 
elle fuit l'ufage & les coutumes reçues^ 
elle eft attachée aux tems, aux lieux > 
auxperfonnes , &n'eft point la même 
dans les deux fexes ny dans les diffe- 
rentes conditions ; I'efprit tout feul ne 
la fait pas deviner , il fait qu'on la fuie 
par imitation , & que l'on s'y perfec- 
tionne ; il y a des temperamens qui ne 
font fiücepnbles que de la politeflè ; 
& il y en a d'autres qui ne fervent 
qu'aux grands talcns , ou à une vertu 

I- 
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folide : il eft vray que les maniérés po- 
lies donnent cours au merire & le ren- 
dent agréable ; 8c qu'il faut avoir de 
bien éminentes qtialitez,pour fe foute- 
nir fans la politelfe. 

Il me fernble que l’efprit de politef- 
fe eft une certaine attention à faire que 
par nos paroles & par nos maniérés les 
autres foient contens de nous 8c d'eux- 
mêmes. 

; * C'eft une faute contre la polireffè 

que de louer immodérément en prefen- 
ce de ceux que vous faites chanter ou 
toucher un infiniment , quelque autre 
perfonnequi a ces mêmes talens, com- 
me devant ceux qui vous lifent leurs 
vers , un autre Poëte.„ 

* Dans les repas ou les fêtes que 

Ton donne aux autres, dans les prefens 
qu'on leur fair,& dans tous les plaiftrs 
qu'on leur procure, il y a faire bien,& 
faire félon leur goütjle dernier eft pré- 
férable. ''■' > 

* Il yauroit iinc efpece de férocité à 
reje.tter indifféremment toute forte dç 
louanges ;l'on doit être fenftble à celles 
qui nous viennent des gens debien,qui 
louent en nous fincerement des choies 
Ipüables. 
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* Un homme d’efprit , & qui eft né 
fier ne perd rien de fa fierté & de fa 
roideur pour fe trouver- pauvre } fî 
quelque chofe au contraire doit amol- 
lir Ton humeur , le rendre plus doux 
& plus Sociable , c'eft un peu de pros- 
périté. 

* Ne pouvoir Supporter tous les 
mauvais caractères dont le monde eft; 

. plein, n'eft pas un fort bon caraétere: il 
faut dans le commerce des pièces d'or, 
& de la monnoye. 

* Vivre avèc des gens qui font 
broüi!lez,& dont il faut ecoùter de part 
& d'autre lesplaintes reciproques 3 c'eft 
pour ainfi dire , ne pas Sortir de Pau- 

' diencc , & entendre du matin au Soir 
plaider & parler de procès. 
v * L'011 fçait des gens qui a voient 
coulé leurs jours dans une union étroi- 
te ; leurs biens écoient en commun, ils 
n'avoient qu'une même demeure^ls ne 
Se perdoient pas de vûë. Ils fe ‘ont ap- 
pérçus à plus de quatre-vingt ans qu'ils 
dévoient. le quitter l'un l'antre, & finie 
leur Société , ils n'avoient plus qu'un 
jour à vivre , & ils n'ont ofé entre- 
prendre de le pafîer enfemble *, ils Se 
font dépêchez de rompre avant que dû 

L iij «• 
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- mourir, ilsn'avoient de fonds pour la 
complaifance que jufques-là j ils ont 
trop vécu pour le bon exemple , un 
moment plutôt ils mouraient fociables,. 

& laiftoient après eux un rare modèle 
de la perfeverance dans l'amitié. 

* L'ihterieur des familles eft fou vent 
troublé par les défiances, par les jalon* 
fies & par l'antipathie, pendant que des 
dehors contens , paifibles & enjôliez 
lions trompent & nous y font fuppofer 
une paix qui n'y eft pointjil y en a peu 
qui gagnent à être approfondies^Cette 
vifi/e que vous rendez vient de fui* 
pendre une querelle domeftique qui 
n'attend que vôtre retraite pour re- 

i commencer. 

* Dans la focieté c'eft la rai ion qui 
plie la premicredes plus fages fout fou- 
vent menez par le plus fou & le plus 

.bizarre ; l'on étudie fon foible,fon hu- 
meur, fes caprices, l'on s'y accommode» 
l'on évite de le heurter, tout le monde 
luy cède ; la moindre ferenitéqui pa- 
roît fur fon vifage , luy attire des élo- 
ges , on lny tient compte de îv’etre 
pas toujours inftipportable ; il eft: 
craint , ménagé , obéi , quelquefoi$ 
aimé., . . .. - 
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* Il n J y a que ceux qui 1 ont eu de 
vieux collatéraux, ou qui en ont enco- 
re, & dont il s'agit d'hériter, qui puif- ... 
fent dire ce qu'il en coûte. 

* Cléante cft un très honnête hom- 
me , il s'eft choifi une femme qui efl: la 
meilleure per fonne du monde &la plus 
raifonnablejchacun de fa part fait tout 
le plaifir & tout l'agrément des focie- 
tés où il fe trouve ; l'on ne veut voir 
ailleurs plus de probité , plus de poli- 
te(Te:ils fe quittent demain , & l'a&e de > ■ 
leur féparation eft tout dreffé chez le 
Notaire. Il y a fans mentir de certains 
mérités qui ne font point faits pour 
être enfemble , de certaines vertus in- 
compatibles. 

* L'on peut compter fûrement fur la 

dot , le douaire & les conventions , 
mais foiblement fur Us nourritures ; 
elles dépendent d'une union fragile 
de la belle mere & de la.bru , & qui 
périt 1 ou vent, dans l'année du ma- 
riage, “ ' / ! - < \ , 

* Un beau pere aime fon gendre 9 
aime fa bru. Une belle % mere aime fon 
gendre , n'aime point fa bru. Tout eft: 
réciproque. ‘ 

* Ce qu'unç marâtre aime le moins ^ ' 

L iiij ‘ 
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V48 Les Caractères 
de tout ce qui eft au monde , ce font 
les enfans de fon mari : plus elle eft: 

1 folle de fou mari , plus elle eft marâ- 
tre. 

Les marâtres font déferrer les villes 
' & les bourgades , &r ne peuplent pas 
moins la terre de mendians , de vaga- 
bonds , de domeftiqnes & d’efclaves » 
que la pauvreté. 

* Mrs. * G** & H** font votfins de cam- 

\!édèau & P a g ne > & ^ curs ter; es -^o it conrigucs 5 
c.onftil. ils habitent une contrée déferre & foli- 
Pau/ U tâ l re >^ 0, ‘g nez des v Hl es & de tout com- 
ment. merce j il fembloit que la fuite d’une 
entière folitude , ou l’amour de la fo- 
cieté eut du les aftujet.tir à une liaifon 
réciproque •, il eft cependant difficile 
d'exprimer la bagatelle qui les a fait 
rompre , qui les rend implacables l'un 
pour l’autre , & qui perpétuera leurs t 
haines dans, leurs defeendans. Ja- 
mais des parens , & même desfreres 
- .ne fe font brouillez pour une moindre 
chofe. 

Je fuppofe qu’il n’y ait que deux 
* ; hommes lui* la terre qui la pofTedent 
feuls 3 & qui la partagent toute entre 
- eux deux j je fuis per fi» ad é qu’il leur 
naîtra bien- tôt quelque fujet de rup- 
- *' ■ . ^ « ' , ■ • - * r 
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ture , quand ce ne feroit que pour les 
limites. 

* Il eft fouvent plus court & plus 
utile de quadrer aux autres, que de fai- 
re que les autres s'ajullent à nous. 

* J'approche d J une petite ville, & je 
fuis déjà fur une hauteur d'où je la dé- 
couvre;elle eft (huée à mi-côte,une ri- 
vière baigne fes murs , & coule enfuite 
dans une belle prairie j elle a une forêt 
épaiflè qui la couvre des vents froids 
& de l'aquilon ; je la vois dans un joue 
.fi favorable, que je compte fes tours & 
fes clochers ; elle me paroît peinte fur 
le penchant de la colline. Je me récrie» 

& je dis. Qpel plaifir de vivre fous un 
fi beau ciel & dans ce féjour fi déli- 
cieux t Je defeends dans la ville , où je 
n'ai pas couché deux nuits, que je ref- . 
fcmblc à-ceux qui l'habitent, j'en veux 
fortir. 

* Il y a une choie que l'on n'à point 
vue fous le ciel, & que félon toutes les 
apparences on ne verra jamais : c'eft 
une petite ville qui n'eft divifée en au- 
cuns partis, où les familles font unies* 

& où les coufins fe voyent avec con- - 
fiance ; où un mariage n'engendre- 
Ipoint une giiwrc civile -, où la querella 

. ■” ■ L X 
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des rangs ne fe réveille pas à rems ino* 
mens parl’offrande, l’encens & le pain 
béni , par les procédions & par les ob- 
feques ;d’où l’on a banni les caquets, le 
menfonge 6c la médifance,où l’on voie 
parler enfemble le Bailly 6c le Prefi- 
denc,les Elûs 6c les Allèlfeursioù le Do- 

1 f 

yen vit bien avec Tes Chanoines, où les 
Chanoines ne dédaignent pas les Cha- 
pelains , 6c où ceux-cy îbuffreni les 
Chantres. 

Les Provinciaux 6c les focs font tou- 
jours prêts à fe fâcher, & à croire qu’ot* 
fe mocqutfd’euxjou qu’on lesméprifè: 
il ne faut jamais hazatçlerda plaifante- 
rie, même la plus douce 6c la plus per- 
mife qu’avec des gens polis,ou qui ont 
de l’efpric. 

* On' ne prime point avec les 
grands, ils fe défendent par leur gran- 
dcurjni avec les petit$,ils vous repouf*- 
fent par le qui vive. 

* Tout ce qui eft rnerire fe fent 

* fe difeerne , fe devine réciproque- 
ment ; fi l’on vouloit être eftimé , il 
faudroic vivre avec des perfonnes efti- 
mables, 

* Celuy qui eft d’une éminence a» 
deffus des autres 5 qui fe met à. couver 
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de la repartie, ne doit jamais faire une 
raillerie piquante. 

■ * * Il y a de petits défauts que l’on 
abandonne volontiers à la cenfure , &c 
dont nous ne haillons pas à être raii- 
Iez,ce font- de pareils défauts que nous 
devons choifir pour railler les autres.' ’• 

* Rire des gens d J efprit s c’efl: le privi- 
lège des fois; ils font dans le monde ce 
que les fous font à la Courte veux dire 
fans confequence. 

*Lamocquerie ell fou vent indigen- 
ce d’efprit. 

* Vous le croyez vôtre duppe ; s’il 
feint de l’être,qui ell plus duppe de luy 
on de vous ? ’ 

* Si vous obfervez avec foin , qui 
font les gens qui ne peuvent louer, qui 
blâment toujours, qui ne font contens 
dé personne, vous reconnoîtrez que ce 
font ceux mêmes "dont perfonne n'efë 
content. 

* Le de'dain & le rengorgementdans > 
la-fociete attire precifément le contrai- 
jre de ce que l’on cherche , fi c’eft à fe 
feireeftimer. 

* Le plaifîr de la foeieté entre les 
amis fe cultive par une reflêmblance de- 
goût furcc qui regardons moeurs ? & 
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par quelque différence d'opinion fur. 
les fciences : par là ou l'on s’affermit 
dans les fentimens , ou l'on s'exerce ÔC 
l'on s'inftruir par la difpure. 

* L’on ne peut aller loin dans l’a- 
mitié , fi l'on n’eft pas difpofé à fe 
pardonner les uns aux autres les petits, 
défauts. 

* Combien de belles & inutiles rai- 
fpns à étaler à celuy qui eft dans une. 
grande adverftté pour effayer de le ren- 
dre tranquille : les chofes de dehors 
qu'on appelle les évenemens, font quel- 
quefois plus fortes que la raifon & que- 
la nature. Mangez , dormez , ne vous- 
laiffez point mourir de chagrjn > fon- ; 
gezà vivre ; harangues froides & qui 
rednifent à l'impoffible. Etes- vous rai- 
fonnable de vous tant inquiéter îN’eft- 
ce pas dire , ête* vous fou d’êcrernaL 
heureux»? 

* Le confeil (î neceffaire pour les 
affaires , eft quelquefois dans la fociete 
nnifible à qui le donne, 6c inutile à ce* 
lny à qui il eft donné : fur les mœurs 
vous faites remarquer des défauts , oei 
que l'on n'avoue pas , ou que l'on eft:* 
merdes vertus : fur les ouvrages vous 
xayçz les endroits <ÿii paroiffe.nt adj 
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mi râbles à leur Aurenr , où il feconv- 
plaît davantage j ou ilcroit s'être fur- 
pafl'é luy-même. Vous perdez ainfi la 
confiance de vos amis , fans les avoic 
rendus ni meilleurs , ni habiles. 

* L'on n'a vu il n'y a pas long- tetris 
un cercle de perfonnes des deux fexes j 
liées enfemble parla converfation Ôc 
par un commerce d’efprit : ils lailfoienc 
au vulgaire l'art de parler d'une manié- 
ré intelligible j une chofe dite entr'eux 
peu clairement en entraînoit une autre- 
encore plus obfcure , fur laquelle on 
enclieriüoit par de vrayes énigmes^ 
roûjours fuivics de longs applaudilîe- 
mens : par tout ce qu'ils appeiloient 
délicatefle , fentimens , tour , & findlb 
d'expreffion , ils écoîent enfin parve- 
nus à tr'ètre piiis entendus, & à ne s'en* 
tendre pas eux-mêmes. Il ne faloit pour 
fournir à ces entretiens ni bon lens ,. ' 
ni jugement ,.ni mémoire , ni la moin- 
dre capacité ; il faloit de l'èfprit , non ; 
pas du meilleur , mais de celuy qui 
eft faux r 3c où l'imagination a trop de 
part, v - 

■* fe le fçay , Theobalde , vous êtes ’ 
vieilli, mais voudriez- vous que je crid?» 

& que vous êtes baillé ,q,ue wus ré&j- 
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tes plus Poètes ni bel efprit , que von$ 
êtes prelenrement au (Il mauvais juge 
de tour genre d’ouvrage, que méchant 
auteur ; que vous n'avez plus rien de 
naïf & de délicat dans la converfatiqn, 
vôtre air libre & préfomptueux me 
*a libre & me perfuade tout le contrai- 
re : vous êtes donc aujourd’huy tout 
ce que vous fûtes jamais, & peut-être 
meilleur j car fi à vôtre âge vous êtes 
fi vif & fi impétueux , quel nom, Tho- 
balde , falloit-il vous donner dans vô- 
tre jeunefië , & Lorfque vous ctîez la 
Coqueluche ou l'entêtement de certaines 
femmes qui ne juroient que par vous 
& fur vôtre parole , qui difoient , CeU> 
ejl délicieux \ qu d-t'il dit ? 

* L’on parle impétueufement dans 
les entretiens , fouvent par vanité ou*' 
par humeur*, rarement avec allez d’at- 
tention : tout occupé de defir de ré* 
pondre à ce qu’on n’écoute point , l’on ' 
füit Tes- idées , & on les explique fans - 
le moindre égard pour les raifonne- 
mens d’autruy : l’on efl: bien éloigné de. 
trouver enfemble la vérité , l’on n’eft 
pas encore convenu de celle que l’on * 
cherche. Qui pourroit écouter ces foi> 
^és.dc converfations de les écrire j fe* 
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toit v,oir quelquefois de bonnes choies 
qui n'ont nulle fuite. 

* il a régné pendant quelque temS' 
une forte de con ver fat ion fade & pué- 
rile , qui rouloir tonte fur des ques- 
tions frivoles qui avoient relation ail 
cœur > & à ce qu'on appelle palîion ou 
-tendreiîè ; la leéture de quelques Ro- 
mans les avoir introduites parmi les 
honnêtes gens delà Ville & de la Cour; 
ils s'en font défaits , & la Bourgeoisie 
les a reçûës avec les équivoques. 

* Quelques femmes de la Ville ont 
la délicateffe de ne pas fçavoir , ou de 
n'ofer dire le nom des rues , des places 
& de quelques endroits publics, qu'el- 
les ne croyent pas allez nobles pour 
être connus : elles dilenr Le Louvre, la 
Place Royale y mais elles ufent de tours 
& de phrafes plutôt que de prononcer, 
de certains noms s'ils leur écha-^ 
pent , c'eft du moins avec quelque al-~ 
teration du mot , & après quelques 
façons qui les raffinent ; en cela moins 
naturelles que les femmes de la Cour 
■qui ayant befoin dans le difeours deSs 
Halles, du Châtelet , on de chofes fem- 
falahles , difent , les Halles , le Châtelet..,- 

+ Sil'on feint quelquefois de ne. fçl- 
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pas fou venir de certains noms que l'on 
eroit obfcurs , & fi l'on affeéte de les 
corrompre en les prononçant,, c'eft par 
la bonne opinion qu'on a du fien. 

* L'on dit par belle humeur , & 
dans la liberté de la converfâtion de 
ces chofes froides , qu'à la vérité l'on 
donne pour telles ,& que l'on ne trou- 
ve bonnes que parce qu'elles font ex- 
trêmement mauvaifes : cette maniéré 
bafiè de plaifanter a parte du peuple à 
qui elle appartient , jufques dans une 
grande partie de la jeunertè de la Cour 
qu'elle a déjà infe&ée ; il eft vray qu'il 
y entre trop de fadeur & de grofliereté 
pour devoir craindre qu'elle s'étende 
plus loin , & qu'elle fa(ïè de plus- 
grands progrez dans un pais qui eft le 
centre du bon goût 5c de la politerte : 
Ton doit cependant en infpirer le dé- 
goût à ceux qui la pratiquent ; car bien 
que ce ne foit jamais ferieufement, elle, 
ne laide pas de tenir la place dans leur 
efpric &c dans lé commerce ordinaire » 
de quelque chofe de meilleur. 

* Entre dire de mauvaifes chofes» 
ou en dire de bonnes que tout le moiv ' 
de fçait , & les donner pour nouvelles» 
}p n'ay, pas à choiüxv » ’ 
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* Lucain a dit une jolie chofe \ il y a 
un beau mot de.Claudien , il y a cet endroit 
de Seneque : & là- de (lus une longue 
fuite de Latin que.l’on cite fouvent 
devant des gens qui ne l’entendent 
pas j 6c qui feignent de l'entendre. Le 
fecret feroit d’avoir un grand fens 
& bien de l’efprit ; car ou l'on le pafi* 
fero t des Anciens , ou apt es les avoir 
lus avec foin , l'on fçauroit encore 
choifir les meilleurs , & les citer à 
propos. 

* Hermagoras ne fçait pas qui ell: 
Rov de Hongrie ; il s’étonne de n’en* 
tendre faire aucune mention du Roy 
de Bohetne : ne luy parlez pas des guer- 
res de Flandre & de Hollande , difpen- 
fez-le du moin de vous répondre , il 
confond les tems> il ignore quand elles 
ont commencé , quarïd elles ont fini, 
combats , fiéges, tous luy eft nouveau; 
mais il eft inftruic de la guerre des 
Géans , il en raconte le progrès 6c les 
moindres détails , rienne luy cft écha- 
pé : il débrouille de même l'horrible 
cahos des deux Empires, le Babylonien 
& l’Afiyrien ; il connoît à fond les 
Egyptiens 6c leurs dynafties. Il n’a ja- 
mais vû Verfailles,ilnele verra point 
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a prefque vû la Tour de Babel ; il en 
compte les degrez , il fçait combien 
d’Archiredtes ont prefidé à cet ouvra- 
ge , il fçait le nom des Architectes. 
Diray- je qu'il croit * Henry IV. fils 
d’Henry 1 1 i. il néglige du moins de 
rien connoîrre aux Maifons de Fran- 
ce , d’Autriche-, de Bavière ; qu'elles 
minuties , dit il i pendant qu’il recite 
de mémoire toute une lifte des Rois 
des Medes , ou de Babylone , 8c que 
les noms d’Aproral d’Herigebal , de 
Noefnemordach , de Mardokempad 
luy font aufli familiers qu’à nous ceux 
de Valois, jf de Bourbon. 
Il demande fi l’Empereur a jamais été 
marié ; mais perforine ne luy appren- 
dra que Ninus a eu deux femmes. On 
luy dit que le Roy ioüit d’une fau- 
té parfaire ; & il fe forment que 
Tlietmofis un Roy d’Egypte étoit va- 
létudinaire , 8c qu'il tenoic cette coni- 
plexion de fon ayeul Alipharmutofis. 
Que ne fçait- il point ? quelle chofe 
luy eft cachée de la venerable antiqui- 
té ? il vous dira que Semiramis , ou 
félon quelques-uns Serimaris , par- 
loir comme fon EL Nyniat , qu’on ne 
les diftinguoit pas à la parole j fi c’étoic 
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parce que la mere avoir une voix mâle 
comme fon fils , ou le fils une voix ef- 
> feminée comme fa mere > qu’il n’ofe 
pas le décider ; il vous* revelera que 
Nembrot étoit gaucher , & Sefoftris 
ambidextre ; que c’eft une erreur de 
s’imaginer qu’un Artaxerces ait été ap- 
pelle longuemain -, parce que les bras 
ïuy tomboiënt jufqu’aux genoux , &C 
non à caufe qu’il avoir une main plus 
longue que l’autre : & il ajoûte qu’il y 
a des Auteurs graves qui affirment que 
c’étoic la droite, qu’il croit neanmoins 
erre bien fondé à foûtenir que c’étoit 
la gauche. 

' * Afcagne eft Statuaire , Hegion 
Fondeur , Æfchine Foulon s & CydiM 
bel efprit , c’eft fa profeffion , il a une 
enfeigne , un attelier , des ouvrages de 
commande , & des compagnons qui 
travaillent fous lui : il ne vous fçauroic 
rendre de plus d’un mois les Stances 
qu’il vous a promifes , s’il ne manque 
dé parole à Dofîthée qui l’a engagé à fai- 
re une Elegie > une Idylle eft fur le mé- 
tier c’eft pour Crantor qui le preflè & 
qui lui laifle efperer un riche falaire s 
profe,vers, que voulez- vous ? il réiiflîc - 
également en l’tui & en rautrejderaan- 
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dez-lui des lettres de confolation , oü 
fur une abfence , il les entreprendra» 
prenez-les toutes faites , &c entrez dans 
fon magafin,il y a à ehoifir: il a un ami 
qui n'a point d'autre fonélion fur la 
çprre que de le promettre long- rems ï 
lin certain monde, & de le prefenter en-~ 
fin dans les mai Ions comme un hom- 
me rare 3c d'une exquife converlation; 

& là ainfi que le Muficien chante , 8c 
que le joüeur de luth touche fon luth 
devant les perfonnes à qui il a été pro- ^ 
mis ,Cydias après avoir touffe, relevé 
fa manchette, étendu la main & ouvert 
les doigts, débite gravement fes penfées 
quinteffentiées,& fes rai faune mens fo- 
phiftiques: different de ceux qui conve- 
nant de principes, 5c. connoiflanc la rai- 
fon ou la vérité qui eft une, s'arrachent 
la parole l'un à l'autre pour s'accorder 
fur leurs fencimens, il n'ouvre la bou- 
che que pour contredire : il me femble , 
dit- il, gracieufemenr, que cejltout le con- 
traire de ce que vous dites , ou, je ne fau- 
rois être de votre opinion , ou bien, ça été 
autrefois mon entêtement comme il efi le vo- 
tre , mais .... il y a trois chofes , ajoute- , 
t'il , a confiderer . . . . & il en ajoûte une 
quatrième : fade difcoureur qui n'à 
pas mis plutôt le pied dans une aflèm- 
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blée , qu'il cherche quelques femmes 
auprès de qui il puilfe s*infinuer,fe pa- 
rer de fon bel efprit, ou de fa Philofo- 
9 phie,& mettreen œuvre fes rares con- 
ceptions j car foie qu'il parle ou qu’il 
écrive , il ne doit pas être foupçonné 
d’avoir en vue ny le vray ny le faux,ny 
le raifonnable ny le ridicule a ii évite uni- 
quement de donner dans le fens des au- 
tres , & d’être de l’avis de quelqu’un ; 
aufli attend-il dans un cercle que cha- 
cun fe foit expliqué fur le fujet qui s’eft 
offert jou fouvent qu’il a amené hiy- mê- 
me pour dire dogmatiquement des cho- 
fes toutes nouvelles, mais à fon gré dé- 
cifîves & fans réplique Çydias s’égale à 
Lucien &c à Seneque *,fe met au deiïus * p Kioî 
de Platon, de Virgile Si de Theocrite ip° 0 p e h £ g & 
& fon flatteur a foin de le confirmer tragique, 
tous les marins dans cette opinion ; 
uny de goût & d’intérêt avec les con- 
tempteur d’Homere , il attend paifible- 
ment que les hommes détrompez luy 
préfèrent les Poctes modernes:il fe met 
en ce cas à la tête de ces derniers ,& il 
fçait à qui il adjuge la fécondé place. 

C’eft la profonde ignorance qui 
infpire le ton dogmatiquejceluy qui ne 
fça t rien , cro t enfeigner aux autres 
ce qu’il vient d’apprendre luy-même j 
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celuyqui fçait beaucoup penfeà peûifi 
que ce qu'il die puifl'e être ignoré 3 ÔC 
parle plus indifféremment. 

* Les plus grandes chofes n'ont be« 
foin que d'être dites Amplement , elles 
fe gâtent par i'emphafe: il faut dire no- 
blement les plus petites , elles ne fou- 
tiennent que par l’expreflion, le ton ôC 
la maniéré. 

* Il me femble que l'on dit les cho- 

fes encore plus finement qu'on ne peut 
les écrire. ' 

' * Il n'y a gueres qu'une naifiTance 
honnête , ou une bonne éducation, qui 
rende les hommes capables defecret. 

* Toute confiance eft: dangereufe fi 
ellen'eft entière ; il y a peu de conjon- 
éhires où il ne faille tout dire , ou tout 
cacher.On a déjà trop dit de fon fecret 
à celui à qui l'on croit devoir en déro- 
ber une circonftance. 

* Des gens vous promettent le fe- 
cret , Ôc ils le revelent eux-mêmes, ôc à 
leuî infçûjils ne remuent pas les levres 
& on les entend 3 on lit fur leur front 
Sc dans leurs yeux, on voit au t ravers de 
leur poitrine, ils font tranfparensrd'au-* 
très ne difent pas précifément uné 
chofe qui leur a été confiée , mais ils 
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parlent Se agiflènt de maniéré qu'on la 
découvre de foy-même : enfin quel- 
ques-uns méprifenc vôtre fecret de 
quelque confequence qu'il puifleêtre: 
C cft un mifterc , un tel m'en a fait part 
& m'a défendu de le dire , & ils le di- 
fenr. 

* Nicandre s’entretient avec Elife 
de la maniéré douce Sc complaifante 
dont il a vécu avec fa femme depuis 
le jour qu’il en fît le choix jufques à fa 
mortjil a déjà die qu’il regrette qu’elle 
ne lui ait pas lai fie des en fans > 8c il le’ 
répété : il parle des maifons qu’il a à la 
ville, & bien-tôt d’une terre qu’il a «t la 
campagnejil calcule les revenus qu’elle 
lui rapporte , il fait le plan des bâti- 
inens , en décrit la fituation,exagere la 
commodité des appartemens,ainfi que 
la richeflc Sc la propreté des meubles. 
Il a fibre qu’il aime la bonne chere, les 
équipages r il fe plaint que fa femme 
n’aimoit point a fiez le jeu 8c la focieté. 
Vousêtes fi riche,luy difoit l’un de fes 
amis,que n’achetez- vous cette charge? 
pourquoy ne pas faire cette acquifi- 
tton qui éccndroit vôtre domaine ? On 
mecroit,aioûte-c’il, plus de bien que je 
n’en pofiêde. Il n’oublie pas fon extra- 
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élion 5c Ces alliances \Adonfieur le Surin- 
tendant qui efi mon cou fin \ Madame U 
Chanceltcrc qui efi ma parente , voilà fon 
flÿle. Il raconte un fait qui prouve le 
mécontentement qu'il doit avoir de 
fes pins proches , 5c de ceux même qui 
font fes herit:ers;ay-je tort,dit-il àEli- 
fe’ay- je g' and fujet de leur vouloir du 
bien? 5e il l’en fait juge. U infinuë enfui- 
te qu’il a une famé foible & languif- 
fanre 3 5e il parle de la cave où il doit 
être enterré. Il eft infinuant , flatteur , 
oiEcieux à l’égard de tous ceux qu’il 
trouve auprès de la perfonne à qui il 
afpire. Mais Elife n’a pas le courage 
d’être riche en l’époufant : on annonce 
au moment qu’il parle un cavalier 3 qui 
de fa feule prefence démonte la batte- 
rie de l’homme de ville : il fe leve dé- 
concerté & chagrin,& va. dire ailleurs 
qu’il veut! fe remarier. 

* Le fage quelquefois évitele mon- 
de de peur d’être ennuyé. 
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Des Biens de Fortune. 

V IN -homme fort riche petit manger 
Udes entremets , faire peindre fes 
lambris & fes alcôves jouir d'un Palais 
à la campagne , & d’un autre à la ville, 
avoir un grand équipage , mettre un 
Duc dans fa famille , & faire de fon fils 
un grand Seigneur ,cela eft jufte & de 
fon reflbrtjmais il appartient peut-être 
à d'autres de vivre contens. 

* Une grande naifïànce,ou une gran- 
de fortune annonce le mérité, 3c le fait 
plutôt remarquer. 

* Ce qui difculpe le fat ambitieux 
de fon ambition , 3c le foin que l'on 
prend, s’il fait une grande fortune , de 
luy Trouver un mérite qu'il n’a jamais 
eu , &c auffi grand qu'il croit l'avoir. 

* A mefure que la favé\ir 3c les 
grands biens fe retirent d'un homme , 
ils laiflent voir en luy le ridicule qu'ils 
couvroient,&qui y écoit fans queper- 
fonîie s'en apperçût. 

* Si l’on ne le voyoit de fes yeux , 
pourroit-on jamais s'imaginer l’étrâgc 

Tom.l . i- M 
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difproportion que le plus ou le moins 
de pièces de monnoye met entre les 
hommes ? 

Ce plus ou ce moins détermine à l'é- 
pée , à la Robe , ou à l’Eglife j il n'y a 
prefque point d'autre vocation!. 

* Deux Marchands éroient voifins 
& faifoient le même commerce , qui , 
ont eu dans la fuite une fortune toute 
differente : ils avoient chacun une fil- 
le unique , elles ont été nourries cn- 
fcmble j & ont vécu dans cette fa- 
miliarité que donnent un même âge 
& une metne condition : l'une des 
deux pour fe tirer d’une extrême mife- 
re cherche àfe placer , elle entre au 
fervice d'une fort grande Dame & l'u- 
ne des premières de la Cour ; chez fa 1 
compagne. , 

* Si le Financier manque fon coup , 
les Court i fans difent de luy , c’cft un 
Bourgeois , un homme de rien , un ma- 
lotru y s'il réüfïït ,* ils luy demandent 

, fa fille. . 

* Quelques-uns ont fait dans leur | 
* jeunefïe l'apprentiflâge d'un certain 

métier , pour en executer un autre 5t 
- fort different le refie de leur vie. , 

* Un homme eft laid 3 de petite taün 

- ■ ^ * 
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îé , 8c a peu cTefprit j * l'on me die à * Duc 
l'oreille ; il a cinquante mille livres de M e ioi ^‘ 
rente : cela le concerne tout feui , & il 
ne m en fera jamais ny pis ny mieux , fii 
je commence à le regarder avec d'au- 
tres yeux , & fi je ne fuis.pas maître de 
faire autrement , quelle fottife ». 

* Un projet allez vain feroit de vou- 
loir tourner un homme fort fot 8c fort 
riche , en ridicule \ les rieurs font de 
fôn côré. 

* N * * avec un portier ruftre , fa- * Mr. de 
touche , tirant fur le Suifie ; avec un p a ’^ n g e> 
veftibule & une antichambre , pour 

peu qu'il y fade langiur quelqu'un de 
le morfondre : qu'il pàroifië enfin avec 
une mine grave 8c une démarche mefu- 
rée , qu'il écoute un peu 8c ne recon- 
duife point ; quelque fubalterne qu’il 
foie d'ailleurs , il fera fentir de luy-mê- 
rae quelque chofe qui approche de la * 
confideration. v c 

* Te vais Llitiphon à vôtre porte , le 
besoin que j'ay de vous me chalTe de 
mon lit & de ma chambre : plût aux 
Dieux que je ne fufle ny vôtre client 
ny vôtre fâcheux r vos e ! c ! aves me di- 
fent- que vous êtes enferme , 8c que 
vous ne pouvez m'écouter que d'une 

•\ ‘ ' M ÿ 
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îicure enriere : je reviens, avant le 
'• temps qu'ils m'ont marque , & ils me 
difent que vous êtes forci. Que faites- 
vous , Cliciphon , dans cet endroit le 
plus reculé de vôtre appartement de fi 
laborieux qui vous empcche de m'en- 
tendre ? vous enfilez quelques mémoi- 
res , vous collationnez un régître , 
vous fignez , vous paraphez ; je n'a- 
vois qu'une chofe à vous demander, 
ôc vous n'aviez qu’un mot à me répon- 
dre , ouy , ou non : voulez-vous être 
rare , rendez fervice à ceux qui dépen- 
dent de vous j vous le ferez davantage 
par cette conduite que par ne vous pas 
îaifièr voir : O homme important & 
chargé d'affaires , qui à vôtre tour 
avez befoin de u es offices ! venez dans 
la folitude de mon cabinet , le Phi— 
lofophe eft acceffible , je ne vous re- 
mertray point à un autre jour ; vous 
me trouverez fur les Livres de Platon 
qui traitent de la fpiritualité de l'ame 
éc de fa dtlïinôtion d'avec le corps, 
où la plume à la main pour calculer 
les diftances de Saturne & de Jupiter , 
j'admire Dieu dans fes ouvrages , & 
je cherche par la connoillàncc de la 
■ vérité à régler mon efprit & devenir 
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meilleur ; encrez , toutes les portes 
vous font ouvertes, mon antichambre 
n’eft pas faire pour s'y ennuyer en m'ac- r 
tendant , pad’ez jufqu'à moy fans me 
faire avertir $ vous m'apportez quel- 
que chofe de plus précieux que l'ar- 
gent & l'or j îi c'eft une occafion de 
vous obliger ; parlez , que voulez- 
vous que je faflb pour 'vous ? faut-il 
quitter mM livres , mes études , mon 
ouvrage , cette ligne qui eft eommen- / 
cce ? quelle interruption heureufe pour 
moy que celle qui vous eft utile ! Le 
manieur d'argent , l'homme d'affaires, 
eft un Ours qu'on ne fçauroit appii- 
voifer, on ne le voit dans la loge qu'a- 
vec peine , que dis- je , on ne le voie 
point , car d'abord on ne le voit pas 
«encore, & bien* tôt on ne le voit plus : 
•l'homme de lettres au contraire eft tri- 
vial comme une borne au coin des pla- 
ces ; il eft vû de tous , & à toute heu- 
re , Sc en tous états , à table , au lit , 
nud , habillé , fain ou malade j il ne t ■ 
peut ctre important , & il ne le veut 
point être. 

* N'envions point à une forte de > 
gens leurs grandes richeffes , iis les ont 
à titre onéreux , & qui ne nous aceouv*. 

M iij 
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moderoit point : ils ont mis leur re- 
pos j leur fauté , leur honneur & leur 
confciencejjour les avoir ; cela eft trop 
«.cher •> & il n^y a rien à gagner à un tel 
‘.marché. 

f LcsPar- * Les P. T. S. t nous font ^ entir 

«Uns. toutes les paffions l'une après l'autre : 
l'on commence par le mépris à caufe de 
leur obfcurité > on les envie enfuitè » 
on les hait , on les craint , on les efti- 
me quelquefois, & on les refpe&e î Pon 
vit allez pour finir à leur égard par U 
compalîion. , . - 

* Sofie de la livrée a paffe par une 
petite recette à une fousferme j & par 
les concufïïons , la violence & l'abus 
qu'il a fait de fes pouvoirs , il s'eft enfin 
fur les ruines de plufieurs familles éle- 
vé à quelque grande;devenu noble par 
une charge , il ne luy manquoit que 
d'ètre homme de bien : une place de 
Margnillier a fait ce prodige, 
f Me. Be* * Affûte f cheminait feule & à pied 
vcrs | c g ran d Portique de Saint * * , en- 
tendoit de loin le Sermon d'un Carme 
oivd’un Doéteur qu'elle ne voyoit qu'o- 
bliquement , & dont’elle perdoit bien 
. ' des paroles ; fa vertu étoit obfcure >& 
fa dévotion connue comme fa per fon- 

* ■ V' • ---r • 
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ne : Ton mari eft entré dans le huitième 
denier ; quelle monftrueufe fortune en 
moins de fix années ! Elle n’arrive à 
l’Eglife que dans un char, on luy porte 
une lourde queue , l’Orateur s’inter- 
rompt pendant qu’elle fe place , elle le 
voit de front , n’en perd pas une feule 
ï parole ny le moindre gefte ; il y a une 
brigue entre les Prérres pour la confef- 
fer , tous veulent l’abfoudre , ôc le 
Curé l’emporte. 

~ * L’on porte Crefus au Cimetière : 

de toutes fes immenies richefles que le 
•vol & la concullion luy avoient acqui- 
fes , ôc qu’il a épuifées par le luxe ôc ' 
par la bonne chere,il ne luy eft pas de- 
meuré de quoy fe faire enterrer ; il eft: 
mort infolvable , fans biens ,ôc ainft 
privé de tous les fecours : l’on n’a vu 
chez luy ny Julep , ny cordiaux , ny 
Médecins , ny le moindre Doéteur qui 
l’ait aftiiré de fon falut. ; 

* Champagne au fortir d’un longdî- * Mon-, 
lier qui luy enfle l’eftomach, ôc dans les n€roc ! 
douces fumées d’un vin d’Avenay ou de 
Syîlery figti^un ordre qu’on luy pre- 
fente, qui ôœroitle pain àcouteune Pro- 
vince fi l’on n’y remeaioit : il eft excu- 
fable, quel moyeivde comprendre dans 

* ' M. iiij 
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la première heure de la digeftiot* 
qu'on puîd’e quelque parc mourir de 
faim. 

* Sylvain j- dè fes deniers a acquis 
de la naiflance &c un autre nom , il eft 
Seigneur de la Paroi de où fes ayeuls 
payoient la caille ; il n'àuroit pu autre- 
fois entrer Page chez Cleobnle , & il eCt 
fon gendre. 

* Dorus padê en lictiere par la voye 
Appiemie , précédé de fes affranchis Si 
de fes efeiaves qui détournent le peu- 
ple , & font faire place , il ne luy man- 
que que des liCteurs ; il entre à Rome 
avec ce cortege , oùilfembie triom- 
pher de la badèdé & de la pauvreté de 


fon pere Sanga. 

* On ne peut mieux uferde fa for- 
I De tune que fait Periaadre > f elleluydon- 
Langlée ne du rang , du crédit , de l'autorité $ 
déjà on ne le prie plus d'accorder fon 
amitié , on implore fa protection : il a 
commencé par dire de foy-meme , un 
homme de ma forte , il padèl dire , un 
* homme de ma qualité' , il fe donne pour 
tel , & il n'y a perfonne de ceux à qui 
il prête de l'argent , ou qu'il .reçoit à 
fa table, qui eft délicate , qui veuille 
s'y oppofer ; fa demeure eft fuperbe * 


L 
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Un dorique regnt dans tous fes dehors, 
ce n'eft pas une porte , c'efl: un porti- 
que j eli-ce la mai fon d'un particulier^ 
eft-ce un Temple ? le peuple s'y trom- 
pe : il eft le Seigneur dominateur de 
tout le quartier ;c'eft luy que l'on en- 
vie & dont on voudroir voir la chute , 
c'eft lu y dont la femme par fon collier . 
de pcr’es s'eft fait des ennemies de tou- 
res les Dames du voi finage ; tout fe 

u 

foutient dans cet homme , rien encore 
ne fe dément dans cette grandeur qu'il 
a acquife , dont il ne doit rien , qu'il a 
payée. Que fon pere fi vieux & fi ca- 
duc n'eft- il mort il y a vingt ans , 8c. 
avant qu'il fe fît dans le monde aucune 
mention de Periandre » Comment pour- 
ra- t'il foutenir ejes odieufes parcartes *•* Billet % 
qui déchiffrent les conditions , 8c qui d ’ entcr * 
jouvent font rougir la veuve 8c les hé- rcmenSj 
«tiers Mes fupprimera-t'il aux yeux de 
toute une ville jaloufe , maligne, clair- 
voyante , 8c aux dépens de mille gens 
qui veulent abfolnment aller tenir leur 
rang à desobféques ? veut-on d’ailleurs 
qu'il fafiè de fon pere un Noble homme?' 

8c peut-être un Homme honorable ? luy 
qui eft MeJJire, 

* Combien d’hommes rcfiTemblent % 

M * 
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ces arbres déjà forts & avancez que Ton 
tranfplante dans les jardins, où ils fur- 
pjennenc les yeux de ceux qui les voyent 
placez dans les beaux endroits où ils ne 
les ont point vu croître, Sc qui ne con* 
noiiïtnt ny leurs commencemens ny. 
leurs progrez. 

* Si certains morts revenoient an 
monde , & s'ils voyoienr leurs grands 
Noms portez, tk leurs Terres les mieux 
titrées , avec leurs Châteaux & leurs 
maifons antiques podêdées par des gens 
dont les peres étoient peut-être leurs 
métayeurs $ quelle opinion pourroient* 
ils avoir de nôtre iîécle ? 

* Rien ne fait mieux comprendre le 
peu de chofc que Dieu croit donner 
aux hommes , en leur abandonnant lps 
richelleSi. l'argent, les grands établilïe» 
mens & les autres biens, que la difpeiw 
fation qu'il en fait > & le genre d’hom* 
mes qui en font le mieux pourvus. 

* Si vous entrez dans les cuifines,OLt 
l'on voit réduit en art tk en méthode 
le fcçret de flater vôtre goût , & de 
vous faire manger an delà du necelfai* 
re ; fi vous éxaminez^en détail tous les 
apprêts des viandes qui doivent coqi*~ 
ÿoiér ie feftin que. l'on vous prépaie & 

. - - ' e* * > r. 

S ^ ta. 
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fi vous regardez par quelles mains elles 
paffent , 6c toutes les formes differen- 
tes qu'elles prennent avant de deveqir 
un mets exquis , & d'arriver à cette 
propreté 6c à cette élégance qui char- 
ment vos yeux , vous font héfiter fur 
le choix , ôc prendre le party d'effayer . 
de tout i fi vous voyez tout le rçpas 
ailleurs que fur une table bien fervie , 
quelles faletez , quel dégoût i Si vous 
allez derrière un Théâtre ,6c fi vous ' 
uombrez les poids , les roues , les cor- 
dages qui font les vols 6c les machi- 
très j fi vous confiderez combien de 
gens entrent dans l'exécution de ces 
mouvemens , quelle force de bras , & 
quelle exrenfion de nerfs ils y emplo- ' ' 
yenr , vous direz font-ce là les princi- 
pes 6c les refibrt s de ce fpettacle fi beau,, 
i\ naturel , qui paroît animé 6c agir de 
foy-même ? vous vous recrierez, quels 
efforts î - quelle violence I de même 
ïi'approfondifiezpas la fortune des Par- 
tifans. ■ . *>' * ' - 

** * Ce garçon -f fi' frais , fi fleuri , & t k’At* 
d'une fi belle famé eft Seigneur d'une ^ e c v %. 
Abbaye 6c de dix autres Bénéfices ; tous Rfuim» 
enfemble luy rapportent fix-vingts mil- * 
le livres de revenu , dont ii n'efl: payé 
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qu'en médaillés d'or. Il y a ailleurs (Tx'- 
' vingts familles indigentes qui ne fe 
chauffent point pendant l’hyver , qui 
n'ont point d'habits pour fe couvrir,. 

& qui fou vent manquent de pain , leur 
pauvreté eft extrême & honteufe: quel 
partage <& cela ne prouve* t'il pas clai- 
rement un avenir ? 

| Mr. *' chryftppe f homme nouveau & le 
Partifan premier nome de la race^aipiroit il y a 
fceau pc trente années à fe voir un jour deux 
de To.ii * nulle Livres de rente pour tout bien 
viUe. c'étoit là le comble de fes fouhaits &C 
fa plus haute ambition , il l'a dit ainfi 3l 
& on s'en fouvient : il arrive par je ne. 
fçay quels chemins jufques à donner 

♦ Le Ma- en revenu à l'une de les filles * pour 

Tou^ dC k ^ or >■ ce defiroit luy-même^ 

ville fon d'avoir en fonds pour toute fortune 
gendre. p en dant fa vie ; une pareille fomme eft 

comptée dans fes coffres pour chacun, 
de fes autres enfans qu'il doit pour- 
voir , & il a un grand nombre d'en- 
fans , cen'eft qu'en avancement d'hoi» 
rie j il y a d'autres biens à efperec 
apres fa mort : il vit encore , quoy 
qu’allez avancé en âge , 5c il ufe le 
« refie de fes jours à travailler pour s'eu*- 

* * . - sic.hir, - • ; • i, ; 

sX* _ . - ■ - . - . - ‘ • ** * * 

m - S> >■ * 4 



l'eau de lariviere,ou qui marchent fur 
la terre ferme : il fçait convertir en or 
jufques aux rofeaux , aux joncs , & à 
l'ortie:il écoute tous les avis,5c propô- 
(è tous ceux qu'il a écoutez. Le Prince 
ne donne aux autres qu'aux dépens 
d’Ergafte, & ne leur fait de grâces que 
celles qui luy étoient dues ; e’èft une 
.faim infatiabJe d'avoir & de podèderûl 
trafiqueroic des arts & des fcienees , . \ 

mettroit en-parti jufques à, l'harmonie; 

~il faudroit , s’il en étoit crû , que le 
peuple , pour avoir le plaifir de le voir 
riche,de lui voir une meute & une écu- *• 
rie pût perdre le fouvenir de la mufi- 
que d 'Orphée s & fe contenter de la. 

. * fienne. - ^ 

* Ne trairez pas avec Critonj il n’eft 
touché que de les feuls avantages ; le 
piège eft tout drefle à ceux à qui fa* 
charge, fa terre,ou ce qu'il polfede, fo 
- ront envie ; il vousimpolera des con- v t 
dirions extravagantes; il n’y a nul mçâ 
nagement Sc nulle compofition à at> 
tendre d'un homme fi plein de fes inter* . 
ï - y rèts , &c fi ennemi des vôtres : il lui faqt: 
une duppe, , 
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* Rrontiriy dit le peuplerait des re- 
traites, & s'enferme huit joursavec des 
Saints; ils ont leurs méditations, & il a 
les tiennes. 

f * Le peuple Couvent a le plaifir de la 
tragédie; il voit périr fur le théâtre un 
tnonde les perfonnages les plus odieux, 
qui ont fait le plus de mal dans diver- 
ses feenes , & qu'il a le plus haïs. 

* Si l'on partage la vie des P. T. S, 
en deux portions égales ; la première 
vive & agi (Tant? c(t toute occupée à 
vouloir affliger lepeuple, & la fécondé 
voifine de la mort à Ce déceler & à fe 
ruiner les uns les autres. 

* Cet homme qui a fait la fortune 
de plufieurs,qui a fait la vôtre, n’a pu 
ioutenir la fienne , ny affiirer avant fa 
mort celle de fa femme & de fes en- 
fàns : ils vivent cachez & malheureux : 
quelque bien inftruit que vous foyez 
de la mifere de leur condition, vous ne 
penfez pas à l’adoucir, vous ne le pou- 
vez pas en effet,vous tenez table, vous 
bâti(Tcz ; inais vous confervez par re- 
connoilfance le portrait de vôtre bien- 
faiteur, qui a paffe c à la vérité du cabi- 
net à l’antichambre , quels égards lit* 

. pouvoir aller au garde- meuble». 
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* il y a une dureté de compléxion j, 
il y en a un autre de condition & d'é- 

' tat ; Ton tire decelle-cy comme de 11 
première de quoy s’endurcir fur la 
^mifére des autres , diray-je même , de 
quoy ne pas plaindre les malheurs de 
fa famille : un bon Financier ne pleure 
ny fes amis * ny fa femme , ny fes en- 
fans. • ,* , ; 

i 

* Fuyez , retirez- vous , vous n'ctes 

f >asa(îèz loin : je fuis, dites vous, fous 
'autre tropique : palîezfous le pole,& 
dans l’autre hémifphcrë * montez aux 
étoiles fi vous le pouvez:m'y voilà:fort 
bien , vous êtes en furetc : je découvre 
fur la terre un homme avide,infatiable, 
inexorable , qui veut aux dépens de 
tout ce qui fe trouvera fur fon che- 
min &C à fa rencontre, & quoy qu'il en 
puifiè coûter aux autres , : pourvoir à 
luy feul,groÆufa fortune, & regorgec. 
de bien. 

* Faire fortune efir une fi belle' 
phra r e , & qui dit une fi bonne chofe 
qu’elle eft d'un ufage univerfel : on la* 
connoîc danstoutes les langues , elle 
plaie aux étrangers & aux barbares ,, 
elle régne à la Cour & à la Vdlle,elle a*. 

percé les Cloîtres ôi franchy les mura, 

* - *■ * *■ ■ *> * 
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des Abbayes de l'un & de l'ancre féxe j 
il n'y a point de lieux facrez où elle 
n'ait pénétré, point de défère ny de fo- * 
litude où elle foit inconnue. 

. * • . I 

* A force de faire de nouveaux con* - 
tracs , ou de fentir fon argent groffir 

é dans fes coffres , on fe croit enfin une 
bonne tête,& prefque capable de gou- 
verner. 

* Il faut une forte d'efprit pour faire 
fortune , & fur tout une grande fortu- 
ne:ce n'eft ny le bon ny le bel efprit jny 
le grand ny le fnblirae, ny le fort ny le 
délicat j je ne fçay précifément lequel 

j'attends que quelqu'un veuille 
m'en inftruire. 

iLfaut moins d'efprit que d'habittu 
de ou d'experience pour faire fa fortu- 
nejl'on y fonge trop tard, 5c .quand en** 
fin l'on s'en avife , l'on commence par 
des faits que l'on n'a pas; toujours le 
loifir de reparer : de là vient peut-être 
que les fortunes font fi rares. 

Un homme d'un petit genie peut 
vouloir s- avancerai négligé tout , il ne 
penfe da matin au foi r * il ne rêve la 
nuit qu'à une feule chofe , qui eftdf 
s'avancer:!) a commencédebonne heu*- 
se & dés fon adolefçençc à femetw 

- ‘ <r » . - 

‘ ‘ 4 ». * ; 
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dans les voyes de la fortune j.s’il trou- 
ve une barrière de front qui ferme fors 
palî'age, il biaife naturellement, & va à 
droit & à gauche félon qu’il y voit du 
jour & d’apparence, & fi de nouveaux 
obftacles l'arrêtent , il rentre dans le 
fentier qu’il avoir quitté ; il eft déter-~ 
miné par la nature des difficultez , tan- 
tôt à les furmonter,tantôt à les éviter, 
ou à prendre d'autres mefures, fon in- 
teret, l’ufage , les conjonélures le diri- 
gent. Faut-il de grands taletis & une fi 
bonne tête à un voyageur pour fuivré 
d’abord le grand chemin , & s'il eft 
plein & embarallë , prendre la terre & 
aller à travers des champs , puis rega- 
gner la première route, la continuer, 
arriver à Ton terme ? faut- il tant d’ef- 
pritpour aller à fes fins ? Eft- ce donc 
un prodige qu’un fot riche & accré- 
dité ? ; -- , • 

11 y a même des ftupides,& j’ofe di- 
re des imbecilles qui fe placent en d-e 
beaux portes » &c qui fçavent mourir 
dans l’opulence , fans qu’on les doive 
foupçonner en nulle maniéré d’y avoir 
contribué de leur travail ou de la 
moindre indnftrie : quelqu’un les a 
conduits à 1a fource d’un fleuve > ou 
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bien le hazaid feul les y a fait rencon- 
trer : on leur a dit , voulez-vous de 
l'eau ? puifez; 8c ils onr puifé. 

* Quand on eft jeune>fouvent on eft 
pauvre;ou l'on n'a pas encore fait d’ac- 
qui fit ions , ou les fucceifions ne font 
pas échues : l’on devient riche & vieux 
en meme- temps ; tant il eft rare que les 
.hommes pui fient réunir tous leurs < 
avantages ; <3: fi cela arrive à quel- 
ques- uns , il n’y a pas de quoy leur 
porter envie ; ils ont aftez à perdre j 
par la mort , pour mériter d'etre I 
plaints. 

* Il faut avoir trente ans pour fon- 
ger à fa fortune , elle n'eft pasdàfte à 
.cinquante; l'on bâtit dans fa viedleftè, 

& Ion meurt quand on eft aux pein- 

- très & aux vitriers. 

* Quel eft le fruit d'une grande for- 
tune , fi ce n’eft jcTüir de la vanité , de 
l'induftrie, du travail , & de ladépenfe 
de ceux qui font venus avant nous ; 
ôc de travailler nous mêmes, de plan- 
ter, de bâtir > d'acquérir pour la pofte- 
ricé? 

v * L’on ouvre & l'on étale tous les 
•> matins pour tromper fon monde ; & 
l’on ferme le foir après avoir uompé 
tout le jour. 

; ' • • • * .1 

--' K . s 
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« * Le marchand fait des montres pour 
donner de fa marchandife ce qu'il y a 
de pire;il a Lecatis & les faux joursafîn 
d'en cacher les défautV 3 & qu'elle pa- 
roifle bonne;il la furfait pour la vendre 
plus cher qu’elle ne vaut; il a des mar- . 
ques faufl’es & myftérieufes,afin qu'on 
croye n'en donner que fou prix ; un 
mauvais aunage pour en livrer le moins 
-qu'il fe peut; & il a un trébuchet , afin 
queeeluy à qui il l'a livrée la luy paye 
en or qui foit de poids. 

* Dans toutes les conditions le pau- 
vre efl bien proche de l’homme de bien» 
& l'opulent n'eft guéres éloigné de la 

; friponnerie;le fçavoir faire & l'habile* 

, té ne mènent pas jufqu'aux énormes 
richelîes. ' . »-v r 1 ; 

L'on peut s'enrichir dans quelque 
artjou dans^que-lque commerce que ce 
foit , par l'oflentation d’une certaine 
probité. 

* De tous les moyens de faire fa for- 
tuhe,le plus court & le meilleur efl: de 
mettre les gens à voir clairement leurs 
interets à vous faire du bien. 

* Les hommes prefl’ez par les befoins 
de la vie,& quelquefois par le défit du 
gain ou de la gloire a cultivent des ta** 
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lcns profanes , ou s'engagent dans des 
profcflions équivoques , &: dont ils fe 
cachent long-temps à eux- mêmes le 
péiil & lesconféquenees ; ils les quii- 
tent enfuite par une dévotion diferete 

* qui ne leur vient jamais qu'aprés 
qu'ils ont fait leur récolte , & qu'ils 
joui lient d'une fortune bien établie. 

* Il y a des miféres fur la terre qui 
faifillènt le cœur ; il manque à quel- 
ques-uns jufqu'àux alimens , ils redou- 
tent l J hyver,ils appréhendent de vivre. 
L'on nunge ailleurs des fruits préco- 
ces } l'on force la terre & les faifons 
pour fournir à fa délicateHè:de (impies 
Bourgeois , feulement à caufe qu'ils 
étoient riches, ont eu l'audace d'avaler 
en un feul morceau la nourriture de 
cent familles-rtiennequi voudra contre 
de (i grandes extrémitez j je ne veux 

- être , (i je le puis , ny malheureux ny 
heureuxrje me jette & me réfugie dans 
la médiocrité. \ 

* On fçait que les pauvres font cha- 
grins de ce que tout leur manque , Si 
que perfonne ne les foulage ; mais s'il 
eft vray que les riches foienr colères , 
c'eft de ce que la moindre choie puifïè 
leur manquer, ou que quelqu'un veuil- 
le leur rc (ifter. 
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* Celuy-là eft riche qui rcçoir plus 
qu'il ne confume : celuy-là eft pauvre 
dont la dépenfe excède la recette. 

Tel avec deux millions de rente peut 
êcre pauvre chaque année de cinq cens 
mille livres. 

. Il n'y a rien qui fe foûtienne plus 
long-temps qu'une médiocre fortune \ 
il n'y a rien dont on voye mieux la fin 
que d'une grande fortune. 

L'occafion prochaine de la pauvre- 
té , c'eft de grandes richeftès. 

S'il eft vray que l'on foit riche de 
tout ce dont on n'a pas befoin , un 
homme fort riche,c'eft un homme qui 
eft fage. 

S'il eft vrai que l'on foit pauvre par 
toures les chofesque l'on defire ; l'am- 
bitieux & l'avare languillènt dans une 
çxtreme pauvreté. 

* Les pallions tyrannifent l'homme 
& l'ambition fufpend en luy les autres 
pallions , & luy donne pour un temps 
les apparences de toutes les vertus : ce 
Triphon qui a tons les vices, je l'ay crû 
fobre,chafte, liberal, humble, & meme 
dévot : je le croirois encore , s'il riteûc 
enfin fait fa fortune. 

-, L'on ne fe rend point fur le defir de - 
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poflèder 3c des’agiandirjla bile gagne*' 

& la mort approche 3 qu’avec un vifage -- 
flétri , 3c des jambes déjà foibles , L'on 
.dit , ma fortune , mon établijfement. 

* Il n'y a au monde que deux maniè- 
res de s’elever, ou par fa propre induf- 
trie , ou par l'imbecilité des autres. 

* Les traits découvrent la comple- 
xion 3c les mœurs ; mais la mine défi-' 
gne les biens de fortune : le plus ou le 
moins de mille livres de rente fe trou- 
ve écrit fur les vifages. 

* Chryfante homme opulent & im- 
pertinent ne peut pas être vu avec 
Eugene qui eft homme de mérité , mais 
pauvre ; il croiroit en être deshonoré. 
Eugène eft pour Chryfante , dans les 
mêmes difpofitions : ils ne courent pas 
ïifque de fc heurter. 

* Quand je vois de certaines gens 
qui me prévenoient autrefois par leurs 
çivilitez , attendre au contraire que je 
les faluc, & en être avec moy fur le plus 
ou fur le moins , je dis en moy- même s 
-fort bien , j'en fuis ravy.»^ tant mieux 

pour eux;vous verrez que cet homme- 
cy eft mieux logé , mieux meublé 3c \ 
mieux nourry qu’à l’ordinaire , qu’il 
fera entré depuis quelques mois dans 
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quelque affaire , où il aura déjà fait un 
gain raifonnable vDieu veuille qu'il en 
vienne dans peu de temps jufqu'à me 
méprifer. 

* Si les penfees , les livres & leurs 
auteurs dépendoient des riches & de 
ceux qui ont fait une belle fortune , 
quelle profeription ! Il n'y auroit plus 
de rappel : quel ton, quel afeendant ne 
prennent-ils pas fur les fçavans; quelle 
majeftén obfervent-ils pasà l'égard de 
ces hommes chétifs que leur mérité n'a 
ny placez ny enrichis , & qui en font 
encore à penfer & à écrire judicieufer 
ment : il faut l'avouer , le prefent eÆ 
pour les riches,& l'avenir pour les ver- 
tueux & les habiles. Homere eft en- 
core, & fera toujours: les Receveurs de 
droirs,les Publicains ne font pius,ont- 
ils eré? Leur patrie,leurs noms font-ils 
connus ? y a-t-il eu dans la Grèce des 
Partifans?que font devenus ces impor- 
tans perfonnages qui méprifoient Ho- 
mere ; qui ne fongeoient dans la place 
qu'à l'éviter , qui ne luy rendoient pas 
le falur ou qui le faliioienr par fon 
nom, qui ne daignoient pas l'adocier à 
leur tarde \ qui le regatdoient comme 
un homme qui n'e'toit pas riche, & qui 
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faifoit un livre ! que deviendront les 
Fmconnets'i + iront-ils aufli loin dans la 
pofterité que Descartes né François 
& mort en Suède ? • 

* Du même Fond d’orgueil dont L'on 

s’élève fièrement audeffus de Tes infe- 
rieurs, l’on rampe vilement devant ceux 
qui font au deltiis de foy : c’eft le pro- 
pre de ce vice qui n’eft fondé ny fur le 
mérité perfonnel , ny fur la vertu, 
mais fur les richelîcs , les poftes,le cré- 
dit, & fur de vaines fciences , de nous 
porter egalement à méprifer ceux qui 
ont moins que nous de cette efpece ! 
de biens , & eftimer trop ceux qui 
en ont une mefure qui excede la 
nôtre. _> * 

* Il y a des âmes fales , paîtries de 
bopë êc d’ordure, éprifes du gain 5 i de 
l’ipterct, comme les belles âmes le font 
de la gloire &c de la vertu ; capables j 
d’une feule volupté , qui eft celle d’ac- 
querirou de ne point perdre j curieu- 
fès & avides du denier dix,uniquement 
occupées de leurs debiteurs , toujours i 
inquiétés fur le rabais ou fur le décti 
desmonnoyes , enfoncées , & comme 
abîmées dans les contrats, les titres & 
les parchemins. De telles gens ne font 
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«y pareils , riyamis, ny citoyens , ny 
Chrétiens , ny peut-ctre des hommes : 
ils ont de l’argent 1 . 

o % 

* Commençons par exceprer ces 
f&mes nobles & courageu fes, s’il en ref- 

^e encore fur la terre , fccourables , in- 
gânieufes à faire du bien , que nuis be- 
foins , nulle difproporcion , nuis arti- 
fices ne peuvent feparer de ceux qu’ils 
fe font une fois choifis pour amis ; 6c 
apres cette précaution , difons hardi- 
ment une cho r e trifte & douloureufe i 
imaginer : il n’y a perfonne au monde 
fi bien liée avec nous de focieté & de - ? . 
'bienveillance , qui nous aime, qui nous 
goûte.: qui nous fait mille offres de fer- 
vices , & qui nous fert quelquefois ; ' 
qui n air en foy par- l'attachement 
fon intérêt des difpofitions trcs-pro- ^ 
ches à rompre avec nous , & à devenir 
f nôtre enneifiy; 

* Pendant q w’Oronte f augmente t vir.De- 
avec fes années fon fond & ‘es reve- 

nus , une fille naît dans quelque famjl- dan* les 
; le , s’élève , croit, s’embellit , & entre 
dans fa feiziéme année : il fe fait prier 
à cinquante ans pour l’époufer, jeune , 
fiche , fpintuelle : cet ‘homme fans 
naifLnce , fans efprit , 6c fans le moin- 
v Tm . /. N 
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• dre mérité eft préféré à tous fefS rivaux’. 

* Le mariage qui dcvroit être à 
l’homme une fource de tous les biens , 
luy eft fouvent par la difpofition de fa 
fortune un lourd fardeau fous lequel il 
fuccombe : c’eft alors qu’une femme & 
des enfans font une violente tentation 
à la fraude, au menfonge, & aux gains 
illicites ; il fe trouve entre la friponne- 
rie, & l’indigence , étrange fituation J 

Epoufer une veuve en bon François 
lignifie faire fa fortune : il n’ppere pas 
toujours ce qu’il fignifie. 

* Celui qui n’a de partage avec lés 
freres que pour vivre à l’aife bon pra- 
ticien, veut être Officier , le (impie Of- 
ficier fe fait Magiitrat ; & le Magiftrac 

ÿveut préfider : & ainfi de toutes les con- 
ditions, où les hommes languilfent fer- 
rez & indigens , après avoir tenté au 
delà de leur fortune , & forcé , pour 
ainfi dire, leur deftiné , incapables tout 
à la fois de ne pas vouloir être riches , 
& de demeurer riches. 

* Dîne bien, Clearque , foupe le foir, 
mets du bois au feu , achète un man- 

, feau , tapifij ta chambre , tu n’aimes 
point ton heritier , tu ne le connois 
point , tu n’en as point. 
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* Jeune on confervc pour fa vieil- 
iefle : vieux on épargne pour la.morc. , 
L'héritier prodigne paye de fuperbes 
funérailles , & dévore le refte. 

* L'âvare dépenfe plus mort en im 
feul jour, qu'il 11c faifoic vivant en dix 
années \ & fon héritier plus en dix 
mois , qu'il n'a fçû faire luy-même en 
toute fa vie. 

* Ce que l’on prodigue on l'ôte & 
fon héritier : ce que l'on épargne for- 
didement , on fe l'oce à foy-même. Le 
milieu eft juftice pour foy & pour les 
autres. 

* Les enfans peut-être feroient plus 

chers à leurs peres ; & réciproquement: 
les peres à leurs enfans , fans le titre 
d’héritiers. 4 

* T t ifte condition de l'homme , & 
qui dégoûte de la vie : il faut fuër, 
veiller : fléchir , dépendre pour avoir 
un peu de fortune ; ou la devoir à l'a- 

, gonie de nos proches : celuy qui s’em- 
pêche de fouhaiter que fon pere y paf- 
‘ ; fe bien- tôt , eft homme de bien, 
i.-'v \ * Le cara&ere de celui qui veut heri- 
i ter de quelqu'un , rentre dans celui du 
f complaifant , nous ne fommes point 
mieux flattez, mieux obéis, plus fuivisj 

N ij 
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plus entourez, plus cultivez, plus ména- 
gez, plus carellez de perfonne pendant 
nôtre vie,quedeceluy qui croit gagner 
à nôtre morr,& qui defiie qu'elle arrive. 

* Tous les hommes par les portes dif- 
ferens , par les titres & par les fuccef- 
fions fe regardent comme héritiers les 
uns des autres , & cultivent par cet in- 
térêt pendant tout le cours de leur vie 
un defir fecret & enveloppé de la mort 
d'autruy ; le plus heureux dans chaque 
condition , eft celuy qui a plus de cho- 
fes à perdre par fa mort & à laitier' à 

fon fuccerteur. 

? 

* L'on dit du jeu qu'il égale les con- 
ditions y mais elles fe trouvent quelque- 
fois fi étrangement difproportionnées, 

& il y a entre telle 5c telle condition un 

4 ; I 

abîme d’intervalle fi immense & fi pro- 
fond que les yeux foufFrent de voir de 
telles extrémitez fe rapprocher ; c'eft 
comme une mufique qui détonne ; ce 
font comme des cou'eurs mal artbrties, 
comme des paroles qui jurent & qui. 
ofFenfent l’oreille ; comme de ces bruits 
ou de ces fons qui font frémir : c'eft: 
en un mot un rénverfement de toutes 
les bienféances. Si l'on m'oppofe que 
c'eft la pratique de tout l'Occident 3 je 
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réponds que c'eft peut-être aufli l'une 
de ces chofps qui nous rendent barba- 
res à l'autre partie du monde , & que 
les Orientaux qui viennent jufqu’à 
nous remportent fur leurs tablettes : je 
ne doute pas même que cet excès de fa- 
miliarité 11e les rebute davantage que 
nous ne fouîmes blelTezde leur Zom - 
baye * <S<r de leurs autres profternations. 

* Une tenue d'Etats, ou les Chain- * v Lé5 
bres aflèmblées pour une affaire très- du e a R '<>- 
capitale , n'offrent point aux yeux rien yaume de 
de fi grave Si de fi feriéux , qu'une ta- 
ble de gens qui jouent un grand jeu 5 
une trille feverité régné fur leurs vifa- 
ges. ; implacables l'un pour l’autre ôc 
irréconciliables ennemis pendant que 
la féance dure , ils ne reconnoiflènc 
pi u s'il y liaifons.jny alliance , ny naif- 
fance , ny diftinébions : le hazard fenl , 
aveugle & farouche divinité , préflde 
au cercle & y décide fôuverainement j 
ils l'honorènt rous par un firence pro- 
fond , & par une attention dont ils 
font par tout ailleurs fort incapables : 
toures les paffions comme fufperiduës 
cèdent à une feule ; le Courtifan alors 
n'efl ny doux , ny flatteur, ny complai- 
fant , ny même devor. 

N iij 
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* L'on ne reconnoît plus en ceux 
que le jeu & le. gain ont illuftrez , la 
moindre trace de leur première condi- 
tion : ils perdent de vue* leurs égaux, 
& atteignent les plus grands Seigneurs*. 
Il eft vray que la fortune du dé , ou du 
lanfquenec , les remet fouvent où elle 
les a pris. 

* Je ne mitonne pas qu'il y ait des 
brelans publics , comme autant de piè- 
ges tendus à l'avarice des hommes , 
comme de gouffres où l’argent des par- 
ticuliers tombe & fe précipite fans re- 
tour , comme d'affreux écueils où lés 
joueurs viennent fe.brifer & fe perdre 5 
qu'il parte de ces lieux des émillàires 
pour fçavoir à heure marquée qui à 
defc'endu à terre avec un argent frais 
d'une nouvelle prife , qui a gagné tïi* 
procès d'où on luy a compté une groffe 
femme , qui a reçu un don a qui a fait 
au jeu un, gain confiderable ; quel fils 
de famille vient de recueillir une riche 
fucceffion, ou quel commis imprudent 
veut hazarder fur une cafte les deniers 

• de fa quai (le : c'eft un fale & indigne 
métier , il eft vray , que de tromper , 
mais c'cft un métier , qui eft ancien , 
connu , pratiqué de tout temps par ce 




PKJg&Tn 




Ut 


ou les Moeurs de ge Siecle. 19 $ 
genre d'hommes que Rappelle des brè- 
landiers j l'enfeigne eft à leur porte, 
on y liroit prefque , hy Vontrornye de 
bonne foy , car fe voudroient-ils donner 
pour irréprochables ? Qui ne fçait pas 
qu'entrer & perdre dans ces maifons 
cft une même chofe : qu'ils trouvent 
donc fous leur main autant de duppes 
qu’il en faut pour leur fubfiftance,c'efl: 
ce qui me pâlie. 

* Mille gens fe ruinent au ; eu & vous Mr. Le 
difent froidement qu'ils 11e fçauroienr ^berc”* 
fe paffer de jouer : quelle exeufe ! y a-t- 
il une pafïion,quelque violente ou hon- 
tetife qu'elle foit , qui ne pût tenir ce « 
même langage ? feroir-on reçu à dire 
qu'on ne peut fe paflèrde vole r, d'alfa f. 
fîner,de fe précipiter?Un jeu effroyable, 
continuel ..fans retenue, fans bornes ; où 
l'on n'a en vue que la ruine totale de 
fonadverfaire,où l'on efltranfporté du 
défir du gain,defefperé fur la perte, con- 
fumé par l'avarice , où l'on expofe fur 
une carte ou à la fortune du dé,la fienne 
propre, celle de fa femme , &c de fes en- 
fans,e(V ce une chofe qui foit permife ou 
dont l'on doive fe paftêr ; ne faut-il pas 
quelquefois fe faire une plus grande vio- 
lence, lorfque pouffé par le jeu jufques 

N iüj 
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Les Caractères 
à une déroute univet Telle, il faut meme 
que l'on fe pafib d'habits & de nourri- 
ture ,& de les fournir à fa famille > 

Je ne permets à perfonne d'être fri- 
pon , mais je permets à un fripon de 
jouer un grand jeu-: je le défends à un 
honnête homme ; c'eft une trop gran- 
de puérilité que de s'expofer ï une 
grande perte. 

* II n'y a qu'une affli&ion qui dure; 
qui eft celle qui vient de la perte de 
biens , le tems qui adoucit coures les 
ancres aigrit celle-cy ; nous Tentons à 
tous momens pendant le cours de no- 

. tre vie, où le bien que nous avons per- 
du , nous manque. 

* Il fait bon avec celuy qui ne fe fert 
pas de fou bien à marier fes filles , à 
payer fes dettes , ou à faire des con- 
trats , pourvû que l'on ne foit ny fes 
enfans , ny fa femme. 

* Ny les troubles, Zenoble , qui agi- 
tent votre empire , ny la guerre que 
vous foûtenez virilement contre une 
nation puifiànre depuis la mort du Roy 
vôtre époux ,ne diminuent tien de vô- 
tre magnificence : vous avez pefeié à 
toute autre contrée les rivés de l'Eu- 
phrate pour y élever un fupeibe édifice» 
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l'air y eft fain 8c temperé,la fituationen 
eft riante ; un bois facrc l'ombrage du 
côté du couchant , les Dieux de Syrie 
qui habitent quelquefois la terre n'y au- 
roicnt pû clioilir une plus belle demeu- 
re j la campagne autour eft couverte 
d'hommes qui taillent 8c qui coupent , 
qui vont 8c qui viennent, qui roulent ou 
qui chât ient le bois du Liban, l'airain 8c 
le porphire ; les grues 8c les machines 
gemilîent dans l'air , &' font efperer à 
‘ceux qui voyagent vers l'Arabie, de re- 
voir à leur retour en leurs foyers ce Pa- 
lais achevé , 8c dans cette fplendenr où 
vous defirez de le porter, avant de l'ha- 
biter vous 8c les Princes vos enfans.N'y 
épargnez rien, grande Reine,employez- 
y l'or 8c tour l'art des plus excellens 
ouvriers , que les Phidias 8c les Zeuxis 
de vôtre, (iecle déployait toute leur 
ftrie ice fur vos plafonds & fur vps lam- 
bris tracez y de vaftes 8c de délicieux 
jardins , dont l’enchantement foit tel 
qu'ils ne paroi dent pas faits de la main 
des hommes ; épuifez vos trcfors& 
vôtre induftrie fur cet ouvrage incom* 
parabie ; 8c après que vous y aurez: 
mis, Zaïobie , la derniere main , quel— 
<qu'u» de ces pâtres qui habitent les 

N V: 
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fables voifinsde Palmyre , devenu ri- 
che par les péages de vos rivières ». 
achètera un jour à deniers comprans 
cette Royale maifon pour l'embellir > 
& la rendre plus digne de luy , & de fa 
fortune.- . . . . v; 

* Ce Palais , ces meubles , ces jar- 
dins, ces belles eaux vous enchantent; 
& vous font écrier d’une première vûë 
fur une maifon fi délicieule , fur l’ex- 
trême bonheur du maître qui la poilè- 
de ; il n’efi: plus , il n'en a pas joiii fi* 1 
agréablement ny fi tranquillement que 
vous , il n’y a jamais eu un jour ferein,; . 
ny une nuit tranquille ; il s’eft noyé de 
dettes pour la porter à ce degré de 

' beauté ou elle vous ravit , fes créan- 
ciers l’en ont chalîë, il a tourné la tète,- 
& il l’a regardée de loin une derniere 
fois ; & il eft mort de faifilïêmenr. 

* L’on ne fçauroit s’empêcher dé 
voir dans certaines familles ce qu’on 
appelle les caprices du hazard ou Ie& 
jeux de la fortune : il y a cent ans 
qu’on ne parloit point de ces familles > 
qu’elles n’étoient point ; le Ciel tout 
d’iin coup s’ouvre en leur faveur ; les- 
biens, les honneurs, les dignitez fondent" 
for elles à pl ufieur* reprîtes j elles na* 
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gent dans la profperité : Eumolpe l'un 
de ces hommes qui n'ont point de 
grands- peres , a eu un pere du moins 
qui s'étoit élevé li haut , que tout ce 
qu'il a pû fouhaiter pendant le cours 
d'une longue vie, ç'a été de l'atteindre, 
& il l'a atteint -, étoit-ce dans ces deux 
perfonnages éminence d'efprit , pro- 
fonde capacité , étoit-ce les conjonctu- 
res ? La fortune enfin ne leur rit plus , 
elle fe joue ailleurs , & traite leur pof- 
terité comme leurs ancêtres. 

* La caufe la plus immédiate dé la* 
ruine & de la déroute des perfonnes 
des deux conditions , de la robe & de 
l'épée > eft que l'état feul , & non le 
bien , réglé la dépenfe.. 

* Si vous n'avez rien oublié pour 
vôtre fortune , quel travail ! Si vous 
avez négligé la moindre chofe , quel 
repentir. 

* Guon a le teirlt frais - , le vifagû - 
•• plein & les joués pendantes , l'ceil fixe 

& afluté ? les épaules larges, l'eftomac 
haut , la démarche ferme & délibérée 5- • 
* il parle avec confiance , il fait reperer 
v ccluy qui l'entretient , & il ne goûte 
que médiocrement tout ce qu'il lu y dit: 
il déployé un ample mouchoir & fe 
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mouche avec grand bruit ; il crache 
fort loin,& il erernuc fort haut;il dore 
le jour ; il dort la nuit , & profondc- 
mentjil ronfle en compagnie.il occupe, 
à table & à la promenade plus de pla- 
ce qü'un autre » il tient le milieu en fe 
promenant avec fes égaux , il s'arrête; 
& l’on s'arrête, il continue de marcher 
& l'on marche , tous fe règlent fur 
luy *, il interrompt, il redreflè ceux qui 
ont la parole ; on ne l'interrompt pas,, 
on l'écoute aufll long-temps qu'il veut 
• parler * on eft de fon avis , on croit le» 
nouvelles qu'il débité. S’il s'affied ». 
vous le voyez s'enfoncer dans un fau- 
teiiil , croifer les jambes l'une fur l'au- 
tre , froncer le fourcil , abailTer fou 
chapeau fur fes yeux pour ne voir 
personne , ou le relever en fuite 8c dé- 
couvrir fon front par fierté 8c par au- 
dace. Il eft enjoué, grand rieur , impa- 
tient, préfomptueux, colère, libertin , 
politique, myfterieux fur lesaflaires dut 
temps j il fe croit des talens 8c de i'efi 
. prit : il eft riche. 

Phebon a les yeux creux , le teînt * 
, échaufé,lecorpsfec& le viiage maigres 
il dort peu 8c d’un fommeil fort léger», 
ÿ eft abft tait a rêveur a & il a avec. 
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i’efprit l'aii- d'iïn ftupide ", il oubliede 
dire ce qu'il fçait ,011 de parler d'éve- 
nemens qui luy font connus , & s'il le 
fait quelquefois, il s'en tire Vnal,il croie 
peferàceuxà qui il parle', il conte 
brièvement , mais froidement ,il ne fe 
fait pas écouter , il ne fait point rire:il 
- applaudit , il fourit à ce que les autres 
luy difenr, il eff de leur avis, il couit,ii 
vole pour leur rendre de petitsfervi- 
ces,iIeftcomptaifant,flatreur,emprefi’é; 
il cft myfterieux fur fes affaires , quel- 
i quefois menteur , il eft fuperftitieux-, ... 
fcrupuleux , timide -, il marche douce- 
ment & legercment, il femble craindre 
de fouler la terre ; il marche les yeux 
baiff’cz , Sc il n’ofe les lever fur ceux 
qui paffenc : il n'eff jamais du nombre, 
de ceux qui forment un cercle pour 
difeourir , il fe mec^errierÉ celuy qui: 
parle , recueille furtivement ce qui fe 
dit , de il fe retire fi on le regarde : il: 
n'occupe point de lieu, il ne tient point 
déplacé , il va les épaules ferrées , 1er 
chapeau abailïe fur fes yeux pour n'c- 
ire point vu , il fe replie & fe renferme- 
dans fon manteau, il n'y a point de. rués 
ny de galeries fi embaraffees & fi rem** 
jplies de gens, où Üjuc trouve moyen dû.- 
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'pafièr fans effort , & de fe couler 
être apperçû. Si on le prie de s’af-. ? 
feoir, jl fe met à peine fur le bord d’un 
fiége$il parle bas dans la conveffation,, 

& il articule mal j libre neanmoins fur- 
ies affaires publiques , chagrin contre 
le fiécle , médiocrement prévenu des 
Minières & du miniftére. Il n J ouvre 
la bouche que pour répondre ; il touf- 
fe , il fe mouche fous fon chapeau , . | 
il crache prefque fur foy , & il at- 
tend qu’il foit feul pour éternuer » 

.ou fi celaluy^ arrive , c’eft à l’infçû de 
la compagnie , il n’en coûte à per- 
fonne ny falut ny compliment il e& 
pauvre. 
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De la Ville. 


* * „ . ;> ' V -‘ / ■* * 

L J On fe donne il Paria fans fe parler 
comme un rendez vous public, 
mais fort éxaét,rcjus les foirs>au Cours 
ou aux ThujllerieSjpour fe regarder au 
vifage & fe defapprouver les uns les. v 


antres. 


L'on ne peut fe pafler de ce meme 
moijdc que l'on n'aime point , & dont 
lîon. femocqae. 

L'on s'attend au pa(Tage récipro- 
quement dans une promenade publi- 
que , l'on y pa^e en revue l'un devant 
l'autreicarofle } chevaux,livrées, armoi- 
ries , rien n'échape aux yeux , tout efë 
curieufement ou malignement obfer— 
ve ; & félon le plus ou le moins del'é- 
qnipage,ou l'on iefpe&elesperfonnes>. 
ou on les dédaigne. 

. * Tout le monde connoît cette Ion- * le f*u« 
gue levée qui borne & qui relîcrre le J^ U j| 
lit de la Seine , du côté où elle entre à porte s. 
Paris avec la Marne qu'elle vient de Bcrn ^: 
recevoir î les hommes s'y baignent au 
p icd pendant les chaleurs de la cani* 
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cille , on les voit de fort prés fe jerter 
dans l'eau , on les en voit fortir , c'eft 
un amufcmenc, : quand cette failon 
n'eft pas venue , les femmes de la ville 
ne s'y promènent pas encore} & quand 
elle eft padee * elles ne s'y promènent 
plus.. 

* Dans ces lieux d'un concours gé- 
néra', où les femmes fe radetnblent pour 
montrer une belle étoffe , & pour re- 
cueillir le fruit de leur toilette,on ne fe 

Î >romene pas avec une compagne par 
a neceffité de la converfation j on fe 
joint enfemblc pour fe radiirer fur le 
,theatre, s'apprivoifer avec le public,3c 
fe raffermir contre la critique : c'eft la 
precifément. qu'on parle pour fe rien 
.dire } ou plutôt qu'on parie pour les 
pallans pour ceux même en faveur de 
qui l'on haudê fa voix > l'on gefticu- 
le & l'on badine , l'on panche négli- 
gemment la tête ,1'on pade & l'on re- 
pade. > • : 

* La ville eft partagée en di verfesfo- 
ciete 7 ,qui font comme autant de petites 
républiques , qui ont leurs loix , leurs 
ufages leur jargon & leurs mots pour 
rire;! an t que cet adèmbiage eft dans fa 
&rc t ? ,$c que l'encêieracnt fubdftej'tw 
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ne trouve rien de bien dit ou de bien 
fait, que ce qui part des fiens,& l’on eft 
incapable de goûter ce qui vient d’ail- 
leurs y cela va jufques au mépris pour 
les gens qui ne font pas initiez dans 
leurs myfteres. L’homme du inonde 
d’un meilleur efprit , que le hazard a 
porté au milieu d’eux,leur eft étranger: 
il fe trouve là comme dans uii pais 
lointain, dont il ne connoît ni les rou- 
tes , ni la langue , ni les moeurs , ni la 
coûtume y il voit un peuple qui caufe , 
bourdonne , parle à l’oreille, éclate de 
rire , & qui retombe enfuite dans un 
morne lilence ; il perd fon maintienne 
trouve pas où placer un feul mot,& n’a 
pas meme de quoy écouter. Il ne man- 
que jamais là un mauvais plaifant qui 
domine, qui eft comme le héros de la 
focietéjceluy cy s’eft chargé de la joyc 
des autres , & fait toujours rire avant 
que d’avoir parlé. Si quelquefois une 
femme furvient qui n’eft point de leurs 
plaifirs, la bande joyeufe ne peut com- 
prendre , qu’elle ne fçache point rire 
des chofes qu’elle n’entend point , 6c 
paroiffe infenfible à des fadaifes qu’ils 
n’entendent eux -mêmes que v parce 
qu’ils les ont faites j ils ny luy. paj> 
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donnent ni Ton ton de voix , jii Ton &• 
i lence, ni fa taille, ni Ton vifage , ni font 
habillement, ni Ton entrée, ni Ta maniéré 
dont elle eft fortie.Deux années cepen- 
dant ne paflent point fur une même 
cotterie ; il y a toujours dés la première 
année des femences de divifion pour 
rompre dans celle qui doit fuivre: L'in- 
térêt de la beauté , les incidêns du jeu, 
l'extravagance des repas, qui modeftes 
* au commencement déeenerent bien- 

*, O 4. 

rot ep pirarnides de viandes de en ban- 
quets fomptueux, dérangent la Répu- 
blique, , & luy portent enfin le coup - 
mortehii n'eft en fort peu de temps non 
plus parlé de cette nation que des mou- 
ches de l’année palTee. 

ci CS r °&* * H y a dans la ville la grande & la 

Ie^wc- petite robeï& la première fe vange fur 

l'autre des dédains de la Cour , &des | 
perires humiliations qu'elle y effuye ; 
de fçavoir quels font leurs limites , où 
la grande finit , de où la petite com- 
mence ; ce n’eft pas une chofe facile : il 
fe trouve même un corps confiderable 
qui refufe d'etre du fécond ordre, de à 
qui l'on contefte le premier ; il ne fe 
rend pas neanmoins,il cherche an con- 
traire par la gravité & par la dépenfe j 
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à s'égaler à la magiftrature , on ne luy 
cede qu'avec peine : 011 l'entend dire ; 
que lanobleffe defonemploy , l'inde- 
1 pendance de fa profefïion , le talent de 
la parole, Scie mérité perfonnel balan- 
cent au moins les facs de mille francs 
que le fils du Partifan ou banquier a 
fçû payer pour fou Office. 

* Vous mocquez- vous de rêver en 
carofïe,ou peut-être de vous y repofer, 
vite , prenez vôtre livre ou vos papiers, 
lifez , nefalüezqu'à peine ces gens qui 
paflênt dans leur équipage, ils vous en 
croiront plus occupé } ils diront , cec 
homme eft laborieux,infarigafc>le,il lit, 
il travaille jufques dans les rués ou fur ' 
la route: apprenez du moindre Avocat 
qu'il faut paroître accablé d'affaires , 
froncer le fouicil, & réver à rien très- 
profondément } fçavoir à propos per- 
dre le boire & le manger , ne fai it 
qu'apparoir dans fa maifon , s'éva- 
noü : r Sc fe perdre comme un' fantô- 
me dans le fombre de forr cabinet ; 
'fe cacher au public , éviter le théarre, 
le laiflèr à ceux qui ne courent aucun 
rifque à, s'y montrer, qui en ont à pei- 
ne le loitir , aux Gomons , aux Duha- 
mels, i % ' 
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* il y a un certain nombre de jeunes 
Magirtracs que les grands biens & les 
plahirs ont affociez à quelques-uns de 
ceux qu'on nomme à la Cour de petits 
Maures , ils les imitent, ils fe tiennent 
fort au deffus de la gravité de la robe , 
& fe croyent difpenfez par leur âge &C 
par leur fortune d'etre fages Si modé- 
rez; ils prennent de la Cour ce qu'elle 
a de pire, ils s'aproprient la vanité , la 
mole(îe,l 'intempérance, le libertinage, 
comme fi tous ces vices luy e'toient 
dûs;& affrétant ainfi un caractère éloi- 
gné de celuy qu'ils ont à foûtenir, ils 
deviennent enfin félon leur fouirait 
des copies fideles de très méchans ori- 
ginaux. 

* Un homme de Robe à la Ville, Si 
le mélme à la Cour , ce font deux hom- 
mes ; revenu chez foy il reprend fes 
mœurs , fa taille & fon vifage qu'il y 
avoiclaiflezjil n'eftplusni fiembarafiéj 
ny fi honnête. 

* Les Crtfpim fe cottifenr Si rafTem- 
bîent dans leur famille jufques à fix' 
chevaux pour allonger un équipage , 
qui avec un eflàin de gens de livrées 
où ils ont fourni chacun leur part , les 
fait triompher au Cours ou à Vincen- 
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lies-, & aller *de pair avec les nouvelles 
mariées,avec 'jafcii qui fe ruine, & avec 
Thrafon qui veut fe marier , & qui a 
con ligné. * 

* J’entends dire des Satinions meme 
nom, mêmes armes ;la branche aînée, la 
branche cadette, les cadets de la fécon- 
dé branche ; ceux-là portent les armcS 
pleines, ceux- cy brifent d'ùn Ïambe!, & 
les autresd'une bordure dentelée : ils 
ont avec les Bourbons fur une même 
couleur , un même metaii , ils portent 
comme eux deux & unejee ne font pas 
des Fleurs de lys , mais ils s J en coûta- 
ient , peut-être dans leur, cœur trou- 
vent-ils leurs pièces auffi honorables , 
& ils les ont communes avec de 
grands Seigneurs qui en font contens ; 
on les voit fur les vitras & fur les vi- 
trages, fur la porte de leur château, fur 
le pillier de leur haute jnftice , où ils 
viennent de faire pendre un homme 
qui meritoit le banni (Tement , elles 
s'offrent aux yeux de toutes parts, elles 
font fur les meubles & fur les ferrures, 
elles font femées furies carofTes; les li- 
vrées ne déshonorent pas leurs armoi- 
ries;je dirois volontiers aux Saunions, 
vôtre fol ie eft prématurée,attendez du 
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moins que le dccic s'acheve fur verre 
race;ceux qui ont vu vôtre grand- pere 
qui luy ont parlé , font vieux , $c ne 
fçauroient plus vivre long-temps ; qui 
pourra dire comme eux, là il e'caloit & 
vendoit très-cher ? 

LesLannions & les Crifpins veulent 
■encore davantage que l'on dife d'eux 
qu’ils font une grande dépenfe , qu'ils 
n'aiment à la faire : ils font un récit 
long & ennuyeux d'une fête ou d’un 
repas qu'ils ont donné , ils difent l'ar- 
gent qu'ils ont perdu au jeu.& ils plai- 
gnent fort haut celui qu'ils n'ont pas 
fongé à perdre ,: ils parlent jargon Sc 
myftere fur de certaines femmes; 
réciproquement cent chofes plaifantes à 
fe conter , ils ont fait depuis peu des décou- 
vertes , iis fe palfent les uns aux autres 
qu'ils font gens à belles avantures. 
,L/un d'eux qui s'eft couché raid à la 
campagne , & qui voitdroit dormir , Ce 
îevele matin, chaude des guêtres, en- 
dode un habit de roi!e,padè un cordon 
où pend le fourniment, renoue fes che- 
veux , prend un fu fil ,1e voilà chadèur 
s'il riroit bien;il revient de nuit mouil- 
lé & recreu fans avoir tué ; il retourne 
à lachadc lefendemain,& il pafTe ïgu« 
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le jour à manquer des grives ou des 

perdrix. • '5 . r / ' 

Un autre avec quelques mauvais 

chiens auroic envie de dire , ma meute , 

il fçait un rendez-vous de chafle,U s’y ' 

trouve, il eft au iaiiîer courre , il entre J 

dans le fort;fe mêle avec les piqueurs, 

•1 »i t- r n , , Mr de 

il a un cor ; il ne dit pas comme Me - Nouveau 

fialipe,ay-je duplaijir ? il croit en avoir; Surinten- 
il oublie loix &c procedure, c’eft unHy- 
poplité ; Menanâre qui le vit hier fur 
un procès qui eft en Tes mains , ne re- v 
connoîrroit pas aujourd’huy Ton Rap- 
porrêur: le voyez-vous le lendemain à 
.fa chambre ,où Pon tfa juger une caufe 
grave & capitale; il fe fait entourer de 
ces confrères, il leur raconte comme il 
«’a point perdu le cerf de meute,com- 
me il s*eft étouffé de crier après les 
chiens qui étoienc én défaut' ou après 
~eeux des chaffeurs qui prenoient le 
change, qu'il a vu donner les (îx chiens, 

Pheure predè , il achevé de leur parler 
des abois & de !a curée, & il courrs'aC» 
feoir avec les autres pour juger. ' ' 4 

* Quel eft Pégarement de certains 
particuliers , qui riches du négoce de 
leurs peres dont ils viennent de re- 
cueillir la fucceflion , fe moulent fut 
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les Princes pour leur gaiderobe & 
pour leur équipage excitent par une 
dépenfe exccfïive & par un faite ridi- 
cule , les traits & la raillerie de toute 
une ville qu'ils croyent ébloiiir ; ôc 
fe ruinent ainfi à fe faire raocquer de 
iby. , ~ .* 

Quelques-uns n'ont pas même le 
trille avantage de répandre leurs fo- 
lies plus loin que le quartier où ils ha- 
bitent , c’eft le feul théâtre de leur va- 
nité ; l’on ne fçaic point dans l’iflc 
qu* André brille au Marais , & qu’il y 
diflipe fon patrimoine ; du moins s’il 
étoit connu dans toute la Ville & dans 
fe s Fauxbourgs,il feroit difficile qu'en- 
tre un fi grand nombre de Citoyens qui 
ne fçavent pas tous juger fainement 
de toutes chofes , il ne s’en trouvât 
quelqu’un qui diroit de luy , il ejl ma- 
gnifiquefo qui lui tiendroit compte des 
régals qu’il fait à Xante & à Arifton, & 
des fctes qu’il donne à Elamire : mais 
il fe ruine obfcurement ; ce n’eft qu’en 
faveur de deux ou trois perfonnes qui 
ne l’eftiment point qu’il court à l’in- 
d gence;& qu’au jourd’huy en caroflè, 
il n’aura pas dans fix mois le moyen 
d’aller à pied. 

* Nftrcijfe 
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* Narcijfe fe leve le matin pour fe 
-coucher le foir , il a Tes heures de toil- 
lettes comme une femme ; il va tous les 
jours fort regulierement à (a belle Mel- 
fè aux Feiiillaivs ou aux Minimes ; il eft 
homme d'un bon commerce , & c Fort 
compte fur luy au quartier de ** pour 
un tiersou pour un cinquième à l’om- 
bre ou au reverfis ; là il tient le fauteliil 
quatre heures de fuite chez Aride , où 
il rifque chaque* foir cinq piftoles d’or. 

Il lit exactement la Gazette de Hollan- - 
de & le Mercure Galand , il a lu Ber- 
gerac "" , des Mare-ts r , Lefclache , les * Hrano; 
Hiftorettes de Bai bin , $c quelques re- .jt *• Soc "- 
clieiîs de Poches. Il fe promene avec 

des femmes à la plaine ou au Cours, & 
il eft d’une ponctualité rehgieufe* fur 
les vifires. Il fera demain ce qu’il fait 
aujourd'hui & ce qu’il fit hier > «Se. il 
meurt ai n fi après avoir vécu. 

* Voilà un hommes, dires vous , Few Mr. 
que j’ay vu quelque parr, dè fçavoir où, Jjg P ^ ncc 
il eft difficile, mais fon vifage m’eft fa- q.ibourg; 
milier, il l’eft à bien d'autres, & je vais, 

s’il fe peut , aider vôtre mémoire : eft- 
ce au Boulevard fur un ftrapontin , ou 
aux Thuilleries dans la grande allée,ou 
dans le Bilcon à la Comedie ? eft-ce 

* Tom.L O 

■ - 
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au Sermon , au Bal, à Rambouillet^ ou 
pourriez- vous ne Savoir poiut vu ? ou 
n’eft-il point ? s'il y a dans la place une 
fameufe éxecution , ou un feu de joye, 
il paroît à une fenêtre de l’Hôtel de 
Ville ; fi l'on attend une magnifique 
entrée , il a fa place fur un échaffaut ; 
s'il fe fait un carrouzel , le voilà entré, 
& placé fur ['amphithéâtre ; fi le Roy 
reçoit des Ambaflàdeurs , il voit leur 
marche ; il aflifte à leur audience , il 
eft en haye quand ils reviennent de leur 
audience ; faprefence eft aufli edèn- 
tielle aux fermens des ligues Suilîès , 
que celle du Chancelier 6c des ligues 
mêmes -, c'eft fon vifage que l'on voir 
aux almanachs reprefienter le peuple 
ou l'affiftance : il y a une chaïTe publi- 
que , une Saint Hubert , le voilà à che- 
val ; on parle d'un camp 6c d'une re- 
vue* , il eft à Oüiiles , il eft à Achètes ? 
il aime les troupes , la milice , la guer- 
re , il la voit de prés , 6c jufques an 
fort de Bernardi. Chanley fçaic 
les marches , J a c c^u i e r les vivres. 
Du Metz l'artillerie, celuy-cy voit, 
> il a vieilli fous le Harnois en voyant , 
il eft fpe&ateur de profeffion ; il ne 
fait rien de ce qu'un homme doit faire* 


* 
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il ne fait rien de ce qu'il doit fçavoir % 
mais il a vu > dit-il , tout ce qu'on peut " 
Voir , il n'aura point regret de mou- 
rir : quelle perte alors'pour toute la 
Ville ! Qui dira apres luy , le Cours 
eft fermé , on ne s'y promène point , 
le bourbier de Vincenncs eft deftêiché 
& relevé , on n*y verfera plus ? qui 
annoncera un concert , un beau falut * 
un prcftige de la Foire ? qui vous aver- 
tira que Beaumavielle mourut hier „ 
que Rochois eft enrhumée Ôc ne chan- 
tera de huit jours ? qui connoîtra com- 
me luy un bourgeois à fes armes ÔC 
à fes livrées ? qui dira , S'capin porte 
des Fleurs de, Lys , Ôc qui en le ta plus 
édifié ? qui prononcera avec plus de 
vanité ôc d'emphrafe le nom d’une 
fimple bourgeoife ? qui fera mieux fer- 
vi de vaudeville ? qui prêtera aux fem- 
mcsJes Annales galantes , ôc le jour- 
nal amoureux ? qui fçaura comme luy 
chanter à table tout un dialogue de 
l ‘Opéra ôc les fureurs de Roland dans 
une ruelle ? enfin puifqu'il y a à la 
Ville comme ailleurs de fort fottes * 
gens , des gens fades , oififs , défoccu- 
pez , qui pourra auffi parfaitement leur 
convenir? 

O ij 
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* Theramene écoic riche &avoit du 
mérite *, il a hérité , il eft donc très- ri- 
che «5e d'un très- gi and mérite y voilà 
toutes les femmes en campagne pour 
Lavoir pour galant , & toutes les filles 
pour époiifenr ; il va de maifons en mai- 
fons faire efperer aux meres qu’il époti- 
fera j* eft-il aflis , elles fe retirent pour 
laifler à leurs filles toute la liberté d'ê- 
tre aimables, <îx~ Theramene de faire fes 
déclarations, il dent icy contre le mor- 
tier, là il efface le Cavalier ou le Gen- 
til-homme- j un jeune homme fleuri , 
vif, enjoué, fpi rituel, n’eft pas louhai- 
té plus ardemment ny mieux reçu ; on 
fe l'arrache des mains , on a à peine le 
loifir de fourire à qui fe trouve avec 
luy dans une même vifite : combien He 
galans va-t'il mettre en déroute ? quels 
bons partis ne fera-t’il pas manquer ? 
pourra t’il fufRre à cant d’héritiéres qui 
le recherchent ? ce n'efl pas feulement 
la terreur des maris , c’efl: l’épouven- 
tail de tous ceux qui ont envie de l’ê- 
tre , & qui attendent d’un mariage à 
remplir le vuide de leur confignation. 
On devroit proferire de tels perfonna- 
ges (1 heureux , fi pecunienx , d’une 
Ville bien policée y ou condamner le 
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féxe fous peine de folie ou d'indignité 
à ne les trairer pas mieux , que s'ils n'a* 
voient que du mérite. 

* Paris pour l'ordinaire le finge de 
la Cour , ne fçait pas toujours la con- 
trefaire : il ne l'imite en aucune manié- 
ré dans ces dehors agréables & caref- 
fans que quelques Courtifans & fur 
tout les femmes y ont naturellement 
pour un homme de mérite , & qui n'a 
même que du mérite : elles 11e s’infor- 
ment ny de les contrats ny de fes ancê- 
tres j elles le trouvent à la Cour , cela 
leur fuffit , elles fouffrent , elles l’efti- 
ment ; elles ne demandent pas s’il cft 
venu en chaife ou à pied, s’il a une char- 
ge , une terre ou un équipage 5 comme 
elles regorgent de train, de fplendeur &: 
de dignirez, elles fe délaflent volontiers 
avec la Philofophie ou la vertu. Une 
femme de Ville entend elle le brouille- 
ment d’un carrodê qui s’arrête à fa por- 
te , elle pétille de goût & de compjaî- 
fance pour quiconque eft dedans fans le 
connoître ; mais H elle a vu de fa fenêtre 
un bel attelage, beaucoup délivrées, Sc 
que plufîeurs rano;s de clous parfaite- 
ment dorez Payent ébloü'e; quelle im- 
patience n’a-t'clle pas de voir déjà 

- O iij 
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da ns fa chambre le Cavalier oti le Ma- 
gifirac î quelle charmante réception 
ne luy fera- réelle point ! ôcera-t-elle 
les yeux de défias luy î II ne perd rien 
auprès d'elle , on luy tient compte des 
doubles foupantes , & des refiorts qui 
le font rouler plus mollement , elle 
l'en eftime davantage , elle l'en aime 
anieux. 

* Cette fatuité de quelques femmes 
de la Ville, qui caufe en elles une mati- 
vaife imitation de celles de la Cour,efê 
quelque chofe de pire que la groffiere- 
té des femmes du peuple , & que la 
rufticité des viilageoifes elle a fur 
toutes deux l'affe&ation de plus. 

* La fubtile invention de faire de 
magnifiques prefens de noces qui ne 
coûtent rien , & qui doivent être ren- 
dus en efpéce ! 

* L'utile & la loiiable pratique , de 
perdre en frais de noces le tiers de la 
dot qu'une femme apporte ! de com- 
mencer par s'appauvrir de concert par 
l’amas & l'entaflêment de chofes fu- 
perflues , 8c de prendre déjà fur fon 
fonds de quoy payer Gaultier, les meu- 
bles & la toilette. 

* Le bel & le judicieux ufage , que 

« • . ‘ V V * 

- - / 
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* celuy qui préférant une forte d'effron- 
terie aux bienfeances & à la pudeur y 
expofe une femme d'une feule nuit fur 
un lit comme fur un théâtre , pour y 
faire pendant quelques jours un ridicu- 
le perfonnage , & la livre en cet état à 
la curiofité des gens de l'un tk de l'au- 
tre fexe , qui connus on inconnus ac- 
' courent de route une ville à cèfpedha- 
cle pendant qu'il dure ! que manque- 
t'il à une telle coutume pour être entiè- 
rement inzarre & incomprehenfible , ^ 
que d'etre lue dans quelques relation 
de la Mingrelie? 

* Pénible coutume 9 allèrviffement 
incoinmodç-l fe chercher inceffam- 
ment les unes les autres avec impatien- 
ce de ne fe point rencontrer ; ne fe ren- 
contrer que pour fe dire des riens s que 
pour s'apprendre réciproquement des 
chofes dont on cft également inftrui- 
te , & dont il importe peu que l'on foie 
inftruire ; n'entrer dans une chambre 

j 

précifément que poureh fortir ; ne for- 
tir de chez foy l'aprés-dînée que pour 
y rentrer le foir , fort fatisfaite d'avoir 
vii en cinq petites heures trois Suiflès , 
une femme que l'on connoît à peine , 
le une autre que l'on n'aime guercs* 

/^v *• • • 
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Qui coniidéreroïc bien le prix du rems 3 


6c comb’en a perte efl irrepa»ahle » 
pleureioit amèrement fur défi grandes 
miferes. 


* On s'élève à la Ville dans une in- 
diffe rence groiliere des chofes rurales' 
6c champêtres , on di flingue à peine la 
plaine qui porte le chatnvre d'avec cel- 
le qui produit le lin 5 Sc le bled fro- 
ment d'avec les feigles, 6c l'un ou i'ail- 
tre d'avec le me* ail , on fe contente de 
„ fe nourir & de s'habiller ; ne parlez pas 
à un grand nombre de Bourgeois ny 
de gnerets , nyde baliveaux , ny de- 
provins , ny de regains , li vous voulez 
être entendu > çes-termeÊ-npuy eux ne 
font pas François : parlez aux uns 
d'aunage , de tarif ou de fol pour li- 
vre , 6c aux autres de voye d’appel , de 
requête civile , d'appointement , d'é- 
vocation. Ils connoiffent le monde» 
6c encore par ce qu'il a de moins beau 
6c de moins fpecieux , ils ignorent 
la nature , fes co nmencemens , fes 
progrez j fes dons & fes largefles; 
leur ignorance (bilvent eft volontai- 
re , & fondée fur l'eftime qu’ils ont 
-•pour leur profeffion & pour leurs ta- 
îens 5 il n'y a fi vil praticien qui au fend 
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de fon étude fombie & enfumée , 
l'efprit occupé d'une plus noire chi- 
canne, ne fe préféré au laboureur, qui 
jouit du ciel, qui cultive la terre,qui fe- 
me à propos, & qui fait de riches moi£> 
fous ; & s'il entend quelquefois parler 
des premiers hommes ou des Patriar- 
ches; de leur vie champêtre .& de leur 
œconomie, il s'étonne qu'on ait pu vi- 
vre en de tels temps , où il n'y avoir 
encore ny Offices ny Commiflions 3 
ny Prefidens ny Procureurs ; il ne 
comprend pas qu'on ait jamais pu fe 
palier du Greffe 3 du Parquet & de la. 
Buvette. 

* Les Empereurs n'ônr jamais trionw' 
phe à Rome fi mollement, & fi commo- 
dément , ny fûrement meme contre le 
vent, la pluye,la' poudre & le foletl,qne 
le Bourgeois fçair à Paris fe faire me- 
ner par toute la Ville : quelle d fiance 
de cet ulage à la mule de leurs ancê- 
tres ! ils ne fea voient point encore le 
priver du necelfaire pour avoir le fu- 
perflu , ny préférer le falleanx choies 
tuiles : on ne les voyoit poim s’éclairer 
•avec des bougies & fe chauffer à im- 
petit feu ; la cire étoit pour l'Autel (Si: 
sourie Louvre :Jlsne festoient poinç: . 
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d’un mauvais dîner, po&r monter dans 
leur carroffc j. ils le pcrfuadoicnt que 
rhomme avoir des jambes pour mar- 
• cher , & ilsmarchoienr ; ilsfeconfer* 
voient propres quand il faifoit fec , ÔC 
dans un tems humide ils gâtoient leur 
chakiffure,auffi peu embaraffezde fran- 
chir les rues 3c les carrefours , que le 
chaffeur detraverfer un gueret , ou le 
foldat de fe mouiller dans une tran- 
chée j on n'avoic pas encore imaginé 
d'atteler deux hommes à une litricre j, 
Il y avoit m me plufîeurs Magiftrats 
qui alloient à pied à la Chambre s oa 
aux Enquêtes , d'auffi bonne grâce 
qti'Augufte autrefois alloic de fou pied 
au Capitole. L'étain dans ce tems bril- 
Joit fur les tables & fur lesbuffers * 
comme le fer 3c le cuivre dans les fo- 
yers ; l'argent 3c l'or étoient dans les 
coffres. Les femmes fe faifoient fervir 
par des femmes , on mettoit celles-cy 
pulqu'à lacuiüne. Les beaux noms de 
gouverneurs & de gouvernantes n'é- 
toient pas inconnus à nos peres , ils 
fçavo'ent à qui l'on confioit les enfans 
de.- Rois 3c des plus grands Princes 5 
Mas ils parrageoieivt le fervice de. 
leurs dumeftiques avec leurs en&ns^ 
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contens de veiller eux-mêmes immé- 
diatement à leur éducation. Ils comp- 
toienc en toutes chofes avec eux-nié- 
mes.lcur dépenfe était proportionnée à 
leur recettejleurs livrées, leurs équipa- 
ges,Ieurs meubles,leur table,leurs mai- 
fons de la Ville & de la Campagne , 
tout étoit mefuré fur leurs rentes ÔC 
fur leur condition : Il y avoit entr'eux 
des diftinttions extérieures qui empe- 
choient qu'on ne prît la femme du Pra-' 
ticien pour celle du Maglfti at,& le ro- 
turier ou le limple valet pour le Gen- 
tilhomme : moins appliquez à difliper 
ou à groflïr leur patrimoine qu'à le 
maintenir,ils fe Iaifîoient entier à leurs 
héritiers , Sc padbient ainfi d'une vie 
modérée à une mort tranquille. Ils ne 
difoient point, le Jîécle efi dur , la mijere 
tft grande .l'argent efl tarer , ils en avoïenc 
moins que nous , & en av oient allez, 
plus riches par leur «économie & par 
leur mo ieftie que de leurs revenus 8Z 
de leurs domainesterfin l'on croit alors 
pénétré de cette maximejqut ce qui eft 
dans les Grands fplenden.r , fomptuofi- 
té, magnificence, eft difïipation, folie, 
ineptie dans le particulier, , 
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De la Cour. 


L E reproche en un feus le plus ho- 
norable que l'on pu i fie faire à un 
homme , c'eft de luy dire qu J il ne fçait 
pas la Cour * il n'y a forte de vertus, 

, qu'on ne rafiemble en luy par ce feul 
mot. 

* Un homme qui fçair la Cour , efi: 
maître de fon gefie y de les yeux & de 
fon-vilage il eft profond jimpenetrablej^* 
ii diffimule les mauvais offices, fourit à, 
fe-) ennemis,com-raiiic fon humcur,dé- 
gtii'e fes pallions , dément fon coeur *. 
pa le, agit contre fes fentimens:tout ce 
grand raffinement n’eft qu'un vice 
que l'on appelle fa.ilfe.é , quelquefois, 
au fil inutile au Coîm ‘an pour fa for- 
urne, que la f aiKhifeJa.lincenté > & 1& 
vertu.. 

* Qui peut nommer, de certaines: 
couleurs, changeantes » & qnilont di- 
ycr r es filon Us vl vers jours dont oiv. 
Us . regarde > de meme qui peut .défini* 
la Cour. ï 

» Se dérober, à la Cour un feul rao*- . 

" . > . V' -• ^ ^ 

* C ' . y > 

, ^ •* 

• <- 
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ment,c'eft y renoncer:lc Courtifan qui 
l'a vue le matin , la voit le loir pour La 
ïeconnoîtrc le lendemain ; ou afin que 
luy- même y foie connu. 

* L'on eft petit à la Cour>& quelque 
vanité que Ton ait , on s'y trouve tel 
mais le mal eft commun , & les Grands 
memes y font petits. 

* La Province eft l'endroit d'où la 
Cour , comme dans fon point de vGo, 
paroît une chofe admirable;!! l'on s'en 
approche , Tes agrémens diminuent; 
comme ceux d'une pecfpcdtive que l’on 
voit de trop prés. 

* L’on s’accoutume difficilement în 
une vie qui Te pafl’e dans une ant cham- 
bre , dans des cours ou fur l'dcal.er.. 

* La Cour ne rend pas content, elle; 
empêche qu'on ne le foie ailleurs. 

*• Il faut qu'un honnête homme aie; 
tâté de la Cour ; il découvre e> y et> 
riant comme un nouveau monde qui 
luy croît inconnu, où il voit t\ g. er éga- 
lement le vice & la poliulîe,Jc où - oitt; 
lui eft unie , le bon CsT le mauvais. -■ 

* La Cour eft cour ne un édifice bâ? 
ti de marbre , ie vc xft’re qu'elie eft. 
compofée d'hommes forts durs / naa;s ■. 
fort polis, 

V ik, - - • *>• N ■ - 
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* L'on va quelquefois à la Coût 
pour £n revenir , & fe faire par là reC- 

N pe&er du noble de fa Province , ou de 
fon Diocefain. 

* Le Brodeur & le Confifleur fe- 
roient fu per fl us & ne feroient qu’une 
montre inutile, fi l’on croit modefte & 
fobreiles Cours feroient defertes,& les 
Rois prefque feuls , fi l’on étoit guéri 
rde la vanité & de l’intérêt. Les hom- 
mes veulent être efclaves quelque 
part, & puifer là de quoy dominer ail- 
leurs. Il femble qu’on livre en gros au 
premier de la Cour l’air de haureu^dc 
fierté & de commandement, afin qu’ils 
le diftribuënt en détail dans les Pro- 
vinces , ils font précifément comme 
on leur fait , vrais finges de la Ro- 
yauté. 

* Il n’y a rien qui enîaidiflc certains 
Courtifans comme la prefencedu Prin- 
ce j à peine'les puis-je reconnoître à 
leurs vifages , leurs traits font altérez, 
& leur contenance eft avilie : les gens 
fiers & fuperbes font les plus défaits ; 
car ils perdent plus du leur ; celtiy qui 
cft honnête & modefte s’y foû tient 
frvietix , il n’a rien à reformer. 

* L’air de Cour eft; contagieux^il & 
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prend à V * * , comme l'accent Nor- 
mand à Rouen ou à FalaîTe; on l'entre- 
voit en des Fotiriers , en de petits C011- 
trôlleurs , & en des Chefs de fruiterie;, 
l'on peut avec une portée d’efprit fore 
médiocre y faire de grands progrès: iui 
homme d’un genie élevé & d'un méri- 
té folide ne fait pas affez de cas de cet- 
te efpéce de talent pour faire fon capi- 
tal de l'étudier & fe le rendre propre^il 
l'aquiert fans reflexion , & il ne penfe 
point ï s'en défaire..^ 

* N * * arrive avec grand bruit -, il 
écarte le monde , fe fait faire place , ii 
gratte , il heurte prefque , il fe nom- 
me : onrefpire>& il n'entre qu'avec la 
foule. 

* Il y a dans les Cours des appari- 
tions de gens avàntnriers , & hardis , 
'd'un caraélerc libre & famiBer , qui fe 
produifent eux * mêmes 3 proteftent 
qu'ils ont dans leur art toute l'habilete 
qui manque aux autres , & qui font 
crus fur leur parole. Iis profirent ce- 
pendant de l'fcrretir publique , ou de 
l'amour qu'ont les hommes pour la 
nouveauté ; ils percent la foule, & par- ; 
viennent jufqu'à l'oreille du Prince , à? 
«pii le Courtifan les voit parler > pe»~ 
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dant qu'il fe trouve heureux d'en être 
vu : ils ont cela de cornu ode pour les 
-Giauds , qu'ils en font foufterts fans 
confequencc , «Sc congédiez de meme : 
aîois ils difparoiflênt tout à la fois ri- 
ches & décreditez i & le monde qu'ils 
viennent de tromper , eft encore prêt 
d'etre trompé par d'autres. 

* Vous voyez des gens qui erttrerct 
fans falucr que legerement , qui mar- 
chent des épaules,& qui fe rengorgent 
comme une femmejiis vous interrogent 
, fans vous regarderais parlent d'un ton 
élevé , & qui marque qu'ils fe l entent 
au dedi s de ceux qui fe trouvant pre- 
fensjils s'arrêtent , & onlesenro. rejils 
ont de la parole, préndent au cercie,<Sc 
perfiftent dans cette hauteur ridxule 
& contrefaire, jufqu’à-ce qu'il furvien*- 
ne un Grand , qui la fanant tomber 
tout d'un coup par (aprelcnce , les r e- 
duife à leur naturel qui elt moins maa* 
vais. -, 

Mr.de- * Les Cours ne fçauroient fe pader 
^autres, d'une certaine cfpece de Courtifans j 
v hommes dateurs , comptai tans , infu 
. nuans , dévoiiez aux femmes , dont ils- 
ménagent les^plaüm , étud eut lesfoi*- 
4atas datent toutes les pallions 5 ihfe 
.X^ . v . 
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leur fouflent à l'oreille des grofïïere-, 
tez , leur parlent de leurs maris & de ‘ 
leurs amans dans les termes convena- 
blesjdevinenc leurs chagrins, leurs ma- 
ladies, & fixent leurs couches : iis font 
les modes, raffinent fur le luxe tk fur la 
dépenfe , tk apprennent à ce féxe de 
prompts moyens de confumcr de gran- j 

des fommesen habits, en meubles tk en 1 

équipages;ilsonc eux mêmes des habits 
où brillent l'invention &c la riche (fie, ÔC 
ils n’habitent d’ancieus Palais qu’aprés 
les avoir renouveliez & embell s j ils 
mangent dé ,r icatement & avec refle- 
xion , il n’y a forte de volupté qu'ils 
n'elfayenr,& dont ils ne piiifTent rendre 
compte : ils doivent à eux-mêmes leur 
fortune, & ils lafoûtienneirt avec lamé*- - ' 
me adreffe qu’ils l’ont élevée : dédai- 
gneux & fiers iis n'abordent plus leurs 
pareils, ils ne les faluê'nr plusjils parlent 
où tous les attrres fe taifent ,~ entrent y 
penetrent en des endroits tk à des heu- 
res où les Grands n'ofent fe faire voir j, 
ceux-cy avec de longs fervices , des 
playes fur le corps, de beaux emplois s 
de grandes dignitez , ne montrent pas 
un vilage (1 afluré,tiy une contenance & 
libre. Ces gens ont l'oreille des grands. 
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Princes, font de tous leurs plaifirs & de 
toutes leurs fêtes j ne fortent pas du 
Louvre ou du Château, où ils.marchent 
& agillcnr comme chez eux & dans 
leur domeftique,fetnblent fe multiplier 
en mille endroits , & font toujours les 
premiers vifages qù frapent les non* 
veaux venus à une Counils embrallènr, 
ils font embraflèzjils rientjils éclatent» 
ils foagplaifans , .ils font des contes » 
perfonnes commodes , agreatëles » ri- 
ches, qui prêtent, & qui font fans c®n- 
fequence. 

* Ne croiroit-on pas de Cimente te. 
ClitAtidre-'y qu'ils font feuls chargez des 
«détails de tout l'£rat,& qtve feuls aufli 
ils en doivent répondre : l'un a du 
moins les affaire s de terre,& l'autre les 
maritimesjquipourroit les reprefenter 
exprimeroit l'empreffement , l'inquié- 
tude ,Ja curiofité , l’aélivité, fçauroit j 
peindre le mouvement. On ne les a ja- 
mais vû afïîs , jamais fixes & arrêtez > 
-qui même les a vû marcher’on les voit J 
courir , parler en courant , & vous in- j 
terroger fans attendre de réponfe : ils* 
ne viennent d'aucun endroit , ils ne| 
vont nulle part , ils pa fient & ils re- • 
paffent , ne les retardez pas dans leur , 
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cour fe précipitée , vous démonteriez 
leur machine , ne leur faites pas de 
queftions, ou donnez-leur du moins le 
tems de rcfpirer & de fe relfbuven'r 
qu’ils n’ont nulle affme,qu’ils peuvent 
dei iieurcr avec vous & long-tems,vous 
fuivre même où il vous plaira de les 
emmener. Ils ne font pas les Satellite* 
de Jupiter , je veux dire ceux qui pref- 
fenc & qui entourent le Prince^nais ils 
l'annoncent & le précédent, ils fe lan- 
cent impétueufement dans la foule des 
Courtifans , tout ce qui fe trouve fur 
leur pafiàge eft en péril , leur profef- 
fion eft d’être vûs& revus , & ils ne fe 
couchent jamais fans s’être acquittez 
d'un employ fi férieux & fi utile à la 
République:ils font au refte inllruits à 
fond de toutes les nouvelles indifféren- 
ciés, & ils fçavent à la Cour tout ce que 
l’on peut y ignorer, il ne leur manque ' 
aucun des talens neceffaires pour s’a- > 
Vancer médiocrement. Gens neanmoins 
éveillez & alertes fur tout ce qu’ils 
, croyent leur convenir , un peu eut re- 
prenans,legers& précipitez, le diray je* 
ils portent au vent , attelez tous deux 
au char de ia fortune, & tous deux fort 
éloignez de s’y voir aflis». < 
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* r.c Due * XJn homme delà Cour qui n’a pas 
ïon î io » on allez beau nom,doit l’enfevelir fou3 
château on meilleur, ruais s’il l’a tel qu’il ofe le 
rit Sedan, p 0ner ^ q C j €> : c a l ors inflnuer qu’il eft 

de -tous les noms le plus illuftre , com- 
me fa maifon de toutes les maifons la 
plus ancienne : il doit tenir aux Prin- 
ces Lorrains , aux Rohans , aux 
'• Chastillons , aux Montmorencis , 
& s’il fe peur, aux Princes du Sang > 
neparlerque de Ducs , de Cardinaux 
& de Miniftres ; faire entrer dans 
toutes lesconverfations fes ayeuls pa- 
ternels & maternels,& y trouver place 
pour l’oriflamme &: pour les croifades; 
avoir des fales parées d’arbres généa- 
logiques , d’écuflons-chargez de feize 
quartiers , Sc de tableaux de fes ancê- 
tres & de^ alliez de fes anc très ; fe pir 
quer d’avoir un ancien Château à tou- 
- relles,à créneaux & à machecoulisjdire 


- en toute rencontre ma race, ma branche'. 

•y 

mon nom 8c mes armes \ dire de celuycy, 
qu’il n’etl pas homme de qualité \ de 
celle-là , qu’elle n’efl: pa Demoifelle , 
ou fl on luy dit qu ’ Hyacinthe a eu le 
gros lot, demander, s’il eft Gentilhom- 
me : quelques uns riront de ces con- 
tretemps , mais il les laiflèia rires > 
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Vautres -en feront des contes , 6c il 
leur permettra de conter ; il dira tou- 
jours qu'il marche après la maifon ré- 
gnante , ôc à force de le dire , il fera 
crûi / •* 

* C'eft une grande (implicite que 
d'apporter à la Cour la moindre rotu- 
re , & de n’y être pas Gentilhomme. 

* L'on le couche à la Courut l’on (e 
leve fur l'intérêt ; c’eft ce que l’on di- 
géré le matin 6c !e foir , le jour & la 
nuit j c’eit ce qui fait que l’on penfe , 
que l’on parle , q e l'on fe tait , que 
l’on agit ; c’eft dans cet efprit qu’on 
aborde les uns , 6c qu’on négligé les 
autres , que l’on monte 6c que l’on def- 
cend; c’eft fur cette réglé que l’on me- 
fure fes foins, fes comptai fances,fon ef- 
t me,fon i nd i fft rence, r on mépri s :q uel- 
que pas que quelques uns fa lient par 
verra vers la modération 8c lafagelTe, 
un premier mobile d’ambition les em- 
mene avec les plus avares, les plus vio- 
îens dans leurs dehrs 8c les plus ambi- 
tieux: quel moyen de demeurer immo- 
bile où tout marche, où tout fe remue, 
& de ne pas cojurir où les autres cou- 
rent ? 011 croit même être refponfable 
à foy-méme de fdn élévation 6c de 
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la forrune>celuy qui ne l'a point faire 
à la Cour , eft cenfé de ne l'avoir pas 
du faire, on n'en appelle pas:cepcndant 
■s'en éloignera t-on avant d'en avoir 
tiré le moindre fruit,ou perfiftera-t*on 
à y demeurer fans grâces & fans re- 
compenfes.? queftion fi épineufe,fi em- 
harraftcc, & d'une fi pénible decifion, 
qu'un nombre infini de Courtifans 
vieilliflênt fur le oiiy Si fur le non , Sc 
meurent dans le doute. 

* Il n'y a rien à la Cour de fi mé- 
. priQable & de fi indigne qu'un homme 

qui ne peut contribuer en rien à nôtre 
fortune j je m'étonne qu'il ofe fe mon- 
trer. 

* Celuy qui voit loin derrière foy’ 
un homme de Ton rems & de fa condi- 
tion avec qui il eft venu à la Cour la 
première fois ; s'il croit avoir une rai- 
fon folide d'être prévenu de fon propre 
mérité » Si de s'eftimer davantage que 
cet autre qui eft demeuré en chemin , 
ne fe fouvient plus de ce qu’avant fa 
faveur il penfoit de foy-mème , & de 
ceux qui l'avoient devancé. 

* C'eft beaucoup tirer de nôtre amy, 
fi ayant monté à une grande faveur , il 
eft encore un homme de nôtre connoif- 
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* Si celuy qui ert en faveur ofe s'en 
prévaloir avant qu'elle luy échappe ; 
s’il fe ferc d'un bon venr qui fouffle 
pour faire fou chemin , s'il a les yeux 
ouverts fur tout ce qui vaque , porte , 
abbaïe, pour les demander & les obre- 
nir , & qu'il foit muni de pendons, de 
brcvers tk de furvivances,voiis luy re- 
prochez fon avidité k fon ambition , 
vous dites que tout le tcnre ] que tout 
luy ert propre, aux tiens, à (es crearures, 
&que par le nombre & la divetfitédes 
grâces dont il fe trouve comblé , luy 
feitl a fait plufieurs fortunesrcependanr 
qu'a t'il dû faire ? fi -j'en juge moins 
par vos difcours que par le parti que 
vous auriez pris vous même en pareil- 
le fituacion,c'eft précifément ce qu'il à 
fait. 

L'on blâme-les gens qui font une 
grande fortune pendant qu'ils en ont 
les occafions , parce que l'on defefpcre 
par la médiocrité de la fienne d'être 
jamais en état de faire comme eux , & 
de s'attirer ce reproche , fi l'on étoit à 
portée de leur fucceder, l'on commen- 
ceroit à fentir qu'ils ont moins de 
tort, & l'on feroit plus retenu, de peur 
de prononcer d'avance fa condamna- 
> tion. 
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* Il ne faut rien éxagerer , ni dire 
des Cours ie irai qui n'y eil pointjl'on 
n'y atreute rien de pis contre le vray 
mérité, que de le iailîèr quelquefois fans 
reco.v.penfe; on ne l’y méprife pas tou- 
jours,quand on a pu une fois le difcer- 
ner, on l’oublie, & c'eft là où l’on içait 
parfaitement ne faiie rien, ou faire très- 
peu de choie pour ceux que L'on eftime 
beaucoup.* 

* Il elt difficile à la Cour , que de 
toutes les pièces que l'on employé à 
l’édifice de fa fortune , il n'y en ait 
quelqu'une qui porte à faux ; l'un de - 
mes amis qui a promis de parler ne 
parle point jl’autre parle mollement ; il 
écliape à un troifiéme de parler contre 
mes interers & contre fes intentions : à 
ce lu y- là manque la bonne volonté ; à 
celuy-cy l’habileté & la prudence; tous 
n'ont pas aifezde plaifïr à me voir heu- 
reux pour contribuer de tout leur pou- 
voir à me rendre tel. Chacun ie; fou- 
vient allez de tout ce que fon établi f- 
fement luy a coûté à faire,ainfi que des 
fecours qui luy en ont frayé le chemin: 
on feroic même allez porté à.juftifier 
les fervicesqu'on a reçus des Uns , par 
ceux qu'en de pareils befpins on ren* 

- droit 
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droit aux autres , fi le premier & Pu- 
nique foin qu'on a après fa fortune fai- 
te , n’étoit pas de fongei* à foy. 

* Les Courti fans n'emploient pas ce 
qu'ils ont d'efprit , d'adrefle <3 c de fi- 
nefiè , pour trouver les expediens d'o- 
bliger ceux de leurs amis qui implo- 
rent leurs fecours i mais feulement 
-pour leur trouver des raifons apparen- 
tes, de fpecieux prétexres, ou ce qu'ils 
appellent une impofïïbilité de le pou- 
voir faire > & ils fe perfuadent d'ètre 
quittes par là en leur endroit de tous 
les devoirs de l'amitié ou de la recon- 
«oi fiance. 

Perfonne à la Cour ne vent enta- 
mer , on s'offre d'appuyer ; parce que 
jugeant des autres par foy-meme -, on 
efpere que nul n'entamera , & qu'on 
I fera ainfi difpenfé d'appuyer : c’efi une 
maniéré douce & polie de refufer fon 
crédit , fes offices & fa médiation à 
qui en a befoin. • 

* Combien de gens vous étouffent 
de careffes dans le particulier , vous 
aiment & vous eftimenc , qui font 
embarrafièzde vous dans le public , & 
qui au lever ou à la Melle évicent vos 
yeux & vôtre rencontre. Il n'y a qu'un 

| Tom . /, P 
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petit nombre de Courtifans qui par 
grandeur , ou par une confiance qu'ils 
ont d'eux- mêmes , ofent honorer de- 
vant le monde le mérité qui e(l feul,& 
dénué de grands établi flèmens. 

* Je vois un homme entouré & fui- 
vi , mais il eft en place : j'en vois tin 
autre que tout le monde aborde , mais 
il eft en faveur : celuy-cy eft embrafié 
& careflé , même des Grands , mais il 
eft riche : celuy-là eft regardé de tous 
avec curiofité , on le montre du doigt, 
mais il eft fçavant & éloquent : j'en 
découvre un que perforine n'oublie 
de raîiier , mais il eft méchant : je 
veux un homme qui foit bon , qui 
ne foit rien davantage , & qui foit re- 
cherché. 

* Vient-on de placer quelqu'un dans 
un nouveau porte , c'eft un déborde- 
ment de louanges en fa faveur qui inon- 

, de les Cours & la Chapelle, qui gagne 
l'efcalier , les falles , la gallerie , tout 
l'appartement , on en. a au dédits des 
yeux , on n'y tient pas. Il n'y a pas 
deux voix differentes fur ce perfonna- 
ge t l'énvie , la jaloufie parlent comme 
l'adulation } tous fe laiflènt entraîner 
au torrent qui les emporte, qui les for- 
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ce de dire d'un homme ce qu'ils en pen- 1 
fent ou ce qu'ils n'ën penfern pas, com- 
me de loiier fouvent celuy qu'ils ne 
connoiffent point. L'homme d'efprit # 
de mérité , ou de valeur , devient en 
lin inrtant un genie du premier ordre , 

Un héros, un demi-Dieu ^ il eft fi prodi- 
gieufement flatté dans toutes les pein- 
tures que l'on fait de lu y , qu'il paroît 
difforme prés de fes portraits ; il luy eft 
impoffible d'arriver jamais jufqu'où la 
baflêfie & la complaifance viennent de 
le porterai rougit de fa propre réputa- 
tion. Commence-t'il à chanceler dané 
çe pofte où on l'avoit mis, tout le mon- 
de pafîë facilement à un autre avis : en - 
efl— il entièrement déchu , les machines \ 
qui l'avoient guindé fi haut par l'ap- 
plaudilîëment & les éloges , font enco- 
re toutes drefiées pour le faire tomber 
dans le dernier mépris j je veux dire 
qu’il n'y en a point qui le dédaignent 
mieux, qui le blâment plus aigrement, 

1k qui en difent plus de mal , que ceux 
qui %'étoient comme dévouez à la fu- 
reur d'en dire du bien. 

* Je crois pouvoir dire d’un porte 
éminent & délicat, qu'on y monte plus 
aifément qu'on ne s'y conferve. 

pu 
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* L’on voit des hommes tomber 
d’une haute fortune par les mêmes dé- 
fauts qui les y avoient fait monter. 

* Il y a dans les Cours deux manié- 
rés de ce que l’on appelle congédier 
fon monde ou fe défaire des gens:fe fâ- 
cher concr’eux ou faire fi bien qu’ils fe 
fâchent contre vous & s’en dégoûtent. 

* L’on dit à la Cour du bien de 
?quelqu*un pour deux raifons , la pre- 
mière afin qu’il apprenne que nous di- 
fons du. bien de luy ; la fécondé afin 
qu’il en dife de nous. 

* Il eftauffl dangereux à la Cour de 
faire les avances, qu’il eft embarraftànt 
de ne les point faire* 

* Il y a des gens à qui ne connoîtr'e 
point le nom & le vifage d’un homme, 
eft un tirreqjour en rire & le méprifeiv 
Ils, demandent qui eft c’eft: homme ; 

* Brûlé il ce n’eft ni Roujfe.,u , ni un * Fabry , 

J n * V n ° C n * ^ Couture ; ils ne pourroient le mé- 

connoîrre. , _ 

* L’on me dit tant de mal de cet 

* ' homme , & j’y en vois fi peu , que 

je commence à foupçonner qu’il n’ait 
un mérite importun, qui éteigne çeliiy 
des autres, 

* Vous êtes hommes de bien , vous 
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he fongez ny à plaire ny à déplaire aux 
favoris , uniquement attaché à vôtre 
maître 3 & à vôtre devoir ; vous êtes 
perdu. / 

* On n’eft point effrpnté par choix, 
mais par compléxion j c’eft un vice de 
l’être , mais naturel , celuy qui n’eft 
pas né tel , eft modelle , & ne palîé pas ' 
aifémèiK de cette extrémité à Vautre : 
c’eft une leçon allez inutile que de luy 
dire, fo-yez effrontéj & Vous réüffirez : 
une mauvaife imitation ne luy profite- 
roit pas, & le feroit échouer. Il ne faut 
rien de moins dans les Cours qu’une 
vraye& naïve impudence pour réiiftîr. 

* On cherche , on s’emprellè , 011 
brigue , on fe tourmente , on deman- ' ’ 
de on eft réftifé , on demande & on 
obtient ; mais , dit-on,fans l’avoir de- > *• 
mandé , & dans le tems que l’on n’y' * 

* penfoit pas , & que l’on foiïgeoit me- Le Mar; 
me à toute autre chofe : vieux ftyle , 

innocente , & qui ne trompe qui après 

Ton exil 

k ,, 1 CrîivAill<l 

t fa brigue pour parvenir à à devenir 
‘lin grand pofle ,011 prépare toutes fes 
machines, toutes les tnéfures font bien MrMc 
prifes , & l’on doit être fervi félon fes t)uctlc 
fouhaits : les uns doivent entamer , Üns rQ ° 2 ' 
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les autres appuyer i l'amorce eft déjà 
conduite , 6c la mine pr.ête à joüer : 
alors on s'éloigne de la Cour. Qui ofe« 
roit foupçonner d 'Artemon qu'il ait 
penfé à fe mettre dans une fi belle pla- 
ce , lors qu'on le tire de fa Terre ou de 
fon Gouvernement pour l'y faire afieoir* 
Artifice groflier , finelfes ufées > &C 
dont le Courtifan s'eft fervi tant de 
fois , que (r je voulois donner le chan- 
ge à tout le public , 6c luy dérober 
mon ambition , je me trouverois fous 
l'oeil & fous la main du Prince } pour 
recevoir de luy la grâce que j'aurois 
recherchée avec le plus d'emporte- 
ment. 

* Les hommes ne veulent pas que 
l’on découvre les vues qu'ils ont fur 
leur fortune, ny que l'on pénétre qu'ils 
penfent à une telle dignité , parce que 
s'ils ne l'obtiennent point , il y a de la 
honte , fe perfiladenc-ils , à être refq- 
fez ; 6c s'ils y parviennent il y a plus de 
gloire pour eux d'en être crûs dignes 
par celuy qui la leur accorde , que de 
s’en juger dignes eux-mêmes par leurs 
brigues & par leurs cabales : ils fe trou- 
vent parez tout à la fois de leur dignité 
& de leur modeftie. 
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Quelle plus grande honte y a-t'il d'ê- 
tre refufé d'un polie que l'on mérité y 
ou d'y êcre placé fans le mériter. 

Quelques grandes difficultcz qu’il y 
ait à fe placer à la Cour , il eft encore 
plus âpre & plus difficile de fe rendre 
digne d'etre placé. 

il coûte moins à faire dire de foy , 
pourquôy a-t'il obtenu ce polie , qu'à 
faire demander , pourquoy 11e l'a-t'ii 
pas obtenu ? 

- L'on fe prefente encore pour les 
Charges de ville , l'on pollule une pla- 
ce dans l'Academie Françoife , l'on de- 
mandoit le Confultat : quelle moindre 
raifon y auroit-il de travailler les pre- 
mières années de fa vie à fe rendre ca- 
pable d*un grand emploi, & de deman- 
der enfuite fans nul myftére & fans nul- 
le intrigue , mais ouvertement & avec 
confiance d'y fervir fa patrie , le Prin- 
ce , la République. 

. * Je ne vois aucun Courtifan à qui 
-le Prince’ vienne d'accorder un bon 
gouvernement , une placé éminente , 
ou une forre penfion , qui n’alïure 
par vanité , ou pour marquer fon défiti- 
terellêment , qu'il eft bien moins con- 
tent du don } que de la maniéré dont il 
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luy a été fait , ce qu'il y a en cela dé 
fur & d'indubitable , c'etl qu’il le dit 
ainfi. 

C'eft rufticite que de donner de' 
mauvaite grâce j le plus fort & le plus 
pénible eft de donner, que coûte-t'il 
d'y ajourer un ioùrire ? 

; Il faut avouer néanmoins qu'il s'effc 
trouvé des hommes qui refufoienrplus 
honnêtement que d'autres nefçavoient 
donner ; qu'on a dit de quelques-uns 
qu'ils fe faifoient fi long-tems prier s 
qu'ils donnoient fi féchementi& char- 
geoient une grâce qu'on leur arra- 
choit , de conditions fi défagréables , 
«fu'une plus grande grâce étoit d'ob- 
teijir d'eux d'être difpenfez de rie« 
recevoir. 

* L'on remarque dans les Cours des 
hommes avides , qui fe revêtent de 
toutes les conditions pour en avoir les 
avantages ; gouvernement , charge , 
bénéfice , tout leur convient ; ils fe 
font Ç bien ajuftez , que par leur état 
ils deviennent capables de toutes les 
grâces, ils font amphibies j ils vivent de 
l'Eglife & de l’Epée, & auront le fecret 
d’y joindre la Robe: fi vous demandez 
’ que font ces gens à la Cour j ils rç.- 
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çoivent y tk envient tous ceux , à qui 
I on donne. 

Mille gens à la Cour y traînent leur 
vie à embralïèr , ferrer & congratuler 
ceux qui reçoivent , jufqu'à ce qu'ils 
y meurent fans rien avoir. 

* Menopioile en pruntc fes mœurs 
d'une profeffion , ôé d'une autre fort 
habit ; il mafque toute l'année , quoy 
qu'à vifage découvert : ü, paroît à la 
Cour j à la Ville , ailleurs / toujours 
fous un certain nom tk fous le meme 
déguifement. On le reconnoît ; & on 
fçait qu'il eft à ion vifage. 

* Il y a pour arriver aux dignitçz 
ce qu’on appelle la grande voye , ou 
le chemin battu ; il y a le chemin dé- 
tourné ou de traverfe / qui eft le plus 
court. 

* L'on court les malheureux pour 
les env fager s l'on fe range en haye 3 
ou l'on fe place aux fenêtres pour ob- 
ferver les traits & la contenance d'un 
homme qui eft co dami é , & qui fçait 
qVil va mourir , vaine , maligne , in- 
humaine curioiité : Ci les hommes 
étoicnt fages , la place publique fe- 
ro t abandonnée , &r il feroit établi 2 
qu'il y auroif d'e Lignominie feulement 
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à voir de tels fpeétacles. Si vous éteî 
fi couchez de curiofité cxercez-la du 
moins en un fujct noble j voyez un 
heureux , contemplez-le dans le jour 
même où il a été nommé à un nou* 
> veau porte , & qu'il en reçoit les con> 
plimens , -lifez dans fes yeux 8c au tra- 
vers d'un calme étudié 8c d'une feinte 
modeftie , combien il eft content 8c 
0 pénétré de foy-même , voyez quelle 
lcrenité cer accompli dément de fes dé- 
dis répand dans fon cœur 8c fur fotv 
vifage > comme il ne fonge plus qu'à 
>■ vivre & à avoir de la fan té , comme; 
enfuite fa joye luy échappe 8ç ne, peut 
plus fe diflîmuler ». comme il plie 
fous le poids de fon bonheur * quefe 
air froid & fer i eux il çonferve pour 
ceux qui ne font plus fes égaux ,, il ne- 
leur répond pas »il ne les voie pas ; les; 
embi adèmens& les carertes des Grands, 
qu'il ne voit plus de fi loin achèvent 
de luy nuire , il fe déconcerte , il s'é- 
tourdit , c’eft une courte aliénation t; 
vous voulez are heureux, vous défires 
-des grâces j que de. chofes pour vous à . 
, éviter ! 

* Un homme qui vient d'étre placé; 
ne fe fert plus de. fa rai fon 8c de foaek 

Afr », . — — -tr. 
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prit pour régler fa conduite & Tes de- 
nors à l’égard des autres ; il emprunte 

* fa régie de Ton pofte & de Ton étar ; de 
là l’oubli, la fierté , l’arrogance , la du- 
reté , l'ingratitude. 

* Theonas Abbé depuis trente ans Ce 
lafiToit de l’etre ; on a moins d’ardeur & 
d’impatience de fe voir habillé de pour- 
pre , qu J il en avoir de porter une croix 
d’or lur fa poitrine ; & parce que les 
grandes Fèces fe pafîoient toujours fans 

[. rien changer à fa fortune 5 il murmu- 

* roic contre le tems prcfent , trouvoit 
l’Etat mal gouverné , & n’en predifoit , 
rien que de fini Are : convenant en fou 
cœur que le mérite eft dangereux dans 
les Cours à qui veut s’avancer, il avoir 
enfin pris fon parti & renoncé à la Pré- 

1 attire , lorfque quelqu’un accourt lui 
dire qu’il eft nommé à un Evêché : rem- 
pli de joye & de confiance fur une nou- 
velle (1 peu attendue, vous verrez, dit- 
il , que je n’en demeurera^ pas là- 3 ÔC 
qu’ils me feront Archevêque. 

* Il faut des fripons à la Cour au- 

V prés des Grands des Minières 3 

même les mieux intentionnez ; mais 
l’ufage en eft délicat , & il faut fçavoir 4 
ks mettre en œuvre ; il y a des tems 


« g 




348 t*$ Caractères 

& des occafiqns où ils ne peuvent ctre 
fuppiéez par d’autres. Honneur , ver- 
tu , confcience , qualitez toujours ref- * 
pc&ablts , fouvent inutiles : que vou- 
lez vous quelquefois que l’on falfed’un 
homme de bien ? 

* Un vieil Auteur , & dont j’ofc 
rappc mer icy les propres termes , de 
peur d’en affaiblir le Cens par ma tra- 
duction , dit que sclongner des petits y . 
voire de fes pareils , & te eux vilainer & 
defprifer ; s’accointer de gi ands & puijfans 
en tous biens & chevances , & en cette leur 
çointife & privante être de tons ébats gabs, 
rnomrneries , & vilaines befoignes , être ~ \ 
v • f'shonts -, fajfranter & fans point de ver- 
gogne \ endurer brocards & gatijferies de 
tons chacuns , fans pour .ne feindre de che- 
miner en avant , & a tout jon entregent , 

# - engendre heur & fortune,. 

I * Jcuncde du Prince, > fources dès 
.) l belles famines., 

. %t * Tintante toujours le même , 8c fans 
ne de r j efï p er( j: |C de ce mérite qui lui »at|ir 
botig, ré la première fois de la réputation 8C 
4iS récompenfes , ne laiifait pas de dé- 
générer dans l’efprit des Courtilansj; 
ils étaient tas de Teftimer >, ils.le fai- 
* iüoient froidement .4 ils 11 e lui foiW 
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rioient plus , ils commençoient à ne le ' 
plus joindre, ils 11e l'embralloient plus» 
ils ne le tiroient plus à l'écart pour luy 
parler miftérieufement d'une chofe in- 
différente , ils n'a voient plus rien à luy 
dire : il luy falloir cette penfion ou ce 
nouveau porte dont il vient d'etre ho- 
noré pour faire revivre fes vertus à 
demi effacées de leur mémoire , ÔC 
en raf raîc hir l'idée ; ils lui font com- 
n e dans les commencemens , & encore 
mieux. 

* Que d'amis , que de parens naif- 
fent ef» une nuit au nouveau Mimftre 1 
les uns font valoir leurs anciennes l’.ai- 
fons , leur focieté d'études , les droits 
du • 01 finage j les autres feuillettent 
leur genealogie , remontent jufqu'à 
un tvis-ayeul , rappellent le coté pater- 
nel & le maternel > l’on veut tenir à 
cet homme par quelque endroit , & Difcour* ■ 
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l'on dit plusieurs fois le jour que l'on y 


tient, on l'imprimeroit volontiers, ccfi villt ny 
mon ami , & je fuis fort aij'e de [on e'ieva- [“ e r H !j^ r . 
lion , j'y dots prendre part , il m efi ajfez o.irrlu 
p roche. -Hommes vains &i dévouez a la J^ ur 
fortune , fades Courtifans , parliez- Finances 
vous ainfi il y a huit jours .? eft il de- d ° nt A 
venu depuis ce tems plus homme de 
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% bien , plus digne dn choix que le Prin- 
ce en vient de faire ? attendiez vous 

/ 

cette circonftance pour le mieux con- 
uoître ? , 

' * Ce qui me foûtient & me raffine 
■ contre les petits. dédains que j'eufïè 
quelquefois des Grands & de mes 
cgauxjc'eft que je me dis à moy-même* 
ces gens n'en veulent peut-être qu'à ma 
fortune , & ils ont-raifon , elle eft bien 
petite. Ils m'adorcroicnt fans doute , fi 
, j'étois Miniftre. 

Dois je bien tôt être en place , le 
fçait-il,eft ce en luy un preflènnment? 
il me prévient , il me falue. '* 

, * Celui qui dit 3 je d)nay, hier à 77- 

Mei> W , *}* ou jy foupe ce foir y qui le répété, 
qu: fait entrer dix fois le nom de Pian — 
*’ Mr i dc cw* dans les moindres convcrfarions, 
toavoy qui dit ,PLncus me demandoît . . . jedijois^ 

à Plancus Celui-là m rne apprend 

dans ce moment que fon Héros vient 
d être enlevé par une mort extraordi- 
nàire;.il partie la main,il raflemble le 
peuple dans les places ou fous les por- 
'Z., tiques , accufe le mort , décrié fa con- 
duite , dénigre fon Confulat , lui ôte 
jnfqu'à la fcience des détails quel* 
voix publique lui accorde ; ne lui paflë 
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point une mémoire heureufe,luirefu(èr 
l'éloge d'un homme fevere 8c labo- * 
rieux , ne lui fait pas l'honneur de lui 
croire parmi les ennemis de l'Empire , 
un ennemi- * 

* Un homme de mérité fe donne , jfcf; 
croismn >oli fpe6tacle,lorfque la meme 
place à une alïèmblée ou à un fpeéta- 
cle, dont il eft refufc , il la voit accor- 
der à un homme qui n'a point d'yeux 
pour voir,ny d'oreilles pour eiû£ndre£ 
ny d’efpric pour connoître & pour ju- 
ger ; qui n'cft recommandable que par 
de certaines livrées , que même il ne; 
porte plus. 

* Thioâote avec un habit auftere a L’Abbé 

• un vilage comique & d'un hommequi <? e ch ° 1 * 

r® 1 r r . r 1 • l fy 
entre lur la Scene;la voixjlademarehe, caietaic* 

fon gefle fon attitude accompagnent 
fon vifage , il eft fin, cauteleux, douce- 
reux s mifterieuxjil s'approche de vous, 

& il vous dit à l'oreille , Voilà un beam 
tems> voilàun beau degel -, s'il n'a pas les 
grandes maniérés; il a du moins toutes 
Jes petites, 8c celles mêmes qui ne con- 
viennent gueres qu'à une jeune pré* 
cieufe : imaginez-vous l'application* 
d’un enfant à élever un château dé- 
bite. ou à fe faifu: d'un papillon , c*èft< 

5 * 
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celle de Theodote pour une affaire de 
* rien , & qui ne mérite pas qu'on s’en 
remue , il la traite ferieufement & 
comme quelque chofe qui eft capital , 
il agit 3 il s’emprellè , il la fait réüffir j 
la voilà qui refpire&qui fe repofe, 

& il a raifon , elle luy a coûté beau- 
coup de peine. L’on voit des gens 
enyvrez , enforcelez de la faveur j ils 
y penfent le jour , ils y révenr la nuit ; 
ils montent l’efcalier d’un Mini lire , 

^ & ils en descendent , ils Portent de fon / 
antichambre & ils y rentrent , ils n'ont 
rien à luy dire & ils luy parlent ,, ils 
luy parlent une fécondé fois 3 les voilà 
contens ; ils luy ont parlé ; prelï’ez- 
les , tordez les , iis dégouttent l’or- 
gueil , l’arrogance 3 la préfomption ; 
vous leur adrelTez la parole , ils ne 
’ .vous répondent point , ils 11e vous 
connoillènr point , ils ont les yeux 
égarez & l’cfprit aliéné j c’eft à leurs 
parèns à en prendre foin & à les ren- 
fermer , de peur que leur folie ne 
devienne fureur *. & que le monde 
n’en foufFie Theodote a une \ las 
douce manie ; il aune la-faveur éper- 
ducraent , mais fa pafîion a moins 
.. t ' \ ^ d’éclat > il luy fait des voeux en £& 
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1 crée , il la cultive , il la 1ère myrte- 
rieufement ; il elt au guet 6c à la dé- 
couverte fur tout ce qui paroît de 
nouveau avec les livrées de la faveur , 
ont-ils une prétention , il s'offre à 
eux , il s'intrigue pour edx , il leur 
facrifie fou rdement mérite , alliance, 
amitié , engagement , reconnoifiàn- 
ce y fi la place d'un Cassini deve- 
noit vacante , 6c que le Suifie ou le 
Portillon du favori s'avifât de la de- 
„ mander ; il appuyefoit fa demande , il 
le jugeroit digne de cette place > il le 
trouveroit capable d'obferver 6c de 
1 calculer , de parler de Parelies 6c de 
Paralexes : fi vous demandiez de Théo- 
dore s'il ert Auteur ou plagiaire , ori- 
ginal ou copifte , je vous donnerois fes 
ouvrages ôc je vous dirois , lifez & ju- 
gez ; mais s'il ert dévot ou courtifan , 
qui pourroit le décider fur le portrait 
que j'en viens de]faire; ie prononcerons 
plus hardiment fur fou étoile ; oliy , 
Theodote, j'ay ob ervéle point de vô- 
tre nai fiance, vous ferez placé, & bien- 
tôt, ne veillez plus , n'imprimez plus, 

1 le/pnblic vous demande quartier. 

* N’efperez' plus de candeur , de 
franchife , d 'équité de bons offices > 
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de fervices , de bien-veillance , de ge- 
nerofité , de fermeté dans un homme 
qui s'eft depuis quelque rems livré à U 
Cour , & qui fecrettemenr véut fa for- 
tune ; le reconnoilfez-vous à fon vifa* 

. ,-ge j à fes entretiens ? il ne nomme plus 
chaque chofe par fo 1 nom $ il n'y a 
plus pour luy de fripons , de fourbes ,, 
de fors & d'impertinens *celuy dont il ' 
luy échaperoit de dire ce qu'il en penfe, 
eft celuy-là même qui venant à le fça- 
voir l'empécheroit de cheminer , pen- 
fant mal de tout le monde , il n'en dit 
de perfonne -, ne voulant du bien qu'à 
luy feul, il veut perfuàder qu'il en veut 
à tous , afin que tous luy en faflent, ou 
que nul du moins luy foit contraire. 
'Non content de n'ètre pas fincere, il ne 
fouffre pas que perronne le foit ; la ve* 
rite blelfe fon oreille , il eft froid & in- 
•different fur les ôbfervations que l'on 
fait fur la Cour & fur le Courtifan ; & 
parce qu'il les a entendues , il s'en 
croit complice & refponfable. Tyran 
de la focieté & martyr de fon ambi- 
tion , il a une trifte circonfpe&ion dans 
fa conduite & dans fes cours > une rail- 
lerie innocente, mais froide & Contrain- 
te, un ris forcé , des carefiès contrefai- 

a K 
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tes , une converfation interrompue, & 
des diftraétions frequentes ; il a une 
profil (ion , le diray-je , des torrens de 
louanges pour ce qu'a fait ou ce qu'a; 
dit un homme placé & qui eft en fa- 
veur , & pour tout autre une feche- 
refïè de pulmonique : il a des formu- 
les de complimens differens pour l'en- 
trée & pour la fortie à l'égard de ceux 
qu'il vifite ou dont il eft vifiré , & 
il n'y a perfonne de ceux qui fe payent 
de mines & de façons de parler qui 
ne forte d'avec luy fort fatisfait : il 
vife également à fe faire des patrons 
& des créatures 3 il eft médiateur 9 . 
confident , entremetteur , il veut gou- 
verner : il a une ferveur de novi- 
ce pour toutes les petires pratiques 
de Cour ; il fçait où il faut fe placer 
pour être vu : il fçait vous embraftèr > 
prendre part à vôtre joye , vous faire 
coup fur coup des queftions emprefîées 
fur vôtre fanté,fur vos affaires ;& pen- 
dant que vous luy répondez, il perd le 
fil de fa ctiriofité, vous interrompt, en- 
tame un autre fuiet ; ou s'il fument 
quelqu'un à qui il doive un difcours 
tout different, il fçait , en achevant de 
yous congratuler, luy faire uacompii- 
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ment de condoléance , il pleure d’un 
œif,& il rit de l’antre. Se formant quel- 
quefois fur lesMiniftres ou fur le favo- 
ri, -il parle en public des chofes frivoles, 
du vent , de la gelée , il fe tait au con- 
traire , & fait le myfterieux fur ce qu’il 
fçait de plus important, & plus volon- 
tiers encore fur ce qu’il ne fçait poinr. 

* Il y a un pais où les joyes font vi- 
fibles, mais faillies , 8c les chagrins ca- 
chez , mais, réels. Qui croiroit que 
l’embreflèment pour les fpeéfcacles, que 
les éclats & les applaudiflêmens aux 
Théâtres de Moliere 8c d’Arlequin, les 
repas , la chafîe , les balets , les carou- 
zels couvriflent tant d’inquiétudes , de 
foins 8c de divers intérêts , tant de 
craintes ; 8c d’efperances , de pallions 
fi vives , & des affaires fi ferienfes?, 

* La vie de la Cour elt un jeu fe- 
rieux , mélancolique, qui applique j il 
faut arranger fes pièces 8c fes batte- 
ries , avoir un delfein ,1e fuivre, paver 
celuy de fon adverfaire , hazarder 
quelquefois , 8c jouer de caprice i & 
après toutes fes rêveries 8c toutes fes 
mefures on eft échet, quelquefois matj 
fouvent avec des pions qu’on ménage 
bien , on ya à dame , 8c l’on gagne la 
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partie , le plus habile l'emporte , ou le 
|Jlus heureux. 

* Les roues , les reflorts , les mou- 
vemens font cachez, rien ne paroîr d'u- 
ne montre que fon éguille qui infail- 
liblement s'avance & achevé fon tour j 
image du Courtifan d'autant plus par- 
faite , qu'aprés avoir fait a(ftz de che- 
min , il revient fou vent au-mcme point 
d'où il eft parti. 

* Les deux tiers de ma vie font écou- 
lez, pou rqlioy tant m'inquiéter fur ce 
qui m'en refte , la plus brillante fortu- 
ne ne mérite point ny le tourment que 
je me donne , ny les peciteffes où je me 
furprens , ny les humiliations ,*ny les 
homes que j'efluye : trente années dé- 
truiront ces cololles de pui (Tance qu'on 
ne voyoit bien qu'à force de lever la 
L re *, nous di r paroîtrons , moy qui 
fuis h peu de chofe , & ceux que je 
contemplois H avidement , & de qui 
j’efperois toute ma grandeur : le meil- 
leur de tous les biens, s'il y a des biens, 
c'eft- le tepos, la retraite , & un endroit 
qui foit fon domaine., N** a penfé cela 

v$an$ fa difgrace , l'a oublié dans la 
profperiré. 

Un noble , s'il vit chez luy dans fa 
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Province, il vit libre, mais fans appuy 3, 
s'il vie à la Cour , il eft protégé , mais 
„il eft efclave ; cela fe compenfe. 

* Xantiÿpc au fond de fa Province , 

fous un vieux toit, & dans un mauvais 
lit, a révé pendant la nuit qu'il voyoit 
le Prince , qu'il lui parloit , & qu’il 
en reftèntoit une extrême joyc e il a été 
trifte à fonreveil ; ilaconcé fon Ponge, 
& il a dit , quelles chimères ne tom- 
bent point dans l’efprit des hommes 
pendanc qu’ils dorment ! Xantippe a 
continué de vivre , il eft venu à la 
Cour|, il a vû le Prince, il luy a parle; 
& il a été plus loin que de fon fonge , 
il eft favori. ! 

* Qui eft plus efclave qu’un Cour- 

tifan alîidu , fi ce n’eft un Courtifan 
plus aflidit ? ^ 

* L’efclave n’a qu’un maître , l’am- 

bitieux en a autanc.qu’il y a des gens 
utiles à fa fortune. ; j 

* Milles gens à peine connus font la | 
foule au lever pour être vus du Prince 
qui n’en fçauroit voir mille à la l fôis ; 
&V11 ne voit aujourd’huÿ que ceux j 
qu’il vit hier j & qu’il verra demain, 
combien de malhpureux ! 


* De cous ceux qui s’empreftènt au* 
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pi es des Grands Si qui leur font la 
cour , un petit nombre les recherche 
par des vues d'ambition & d'intérêt : 
un plus grand nombre par une ridicule 
vanité , ou par imefotte impatience de 
fe faire voir. 

* Il y a de certaines familles qui par 
les loix du monde, ou ce qu'on appelle 
de la bienfeance , doivent etre irrécon- 
ciliables; les voilà réiinies , & où la 
Religion a échoué quand elle a voulu 
l’entreprendre , l'intérêt s'en joué , Sc 
le fait fans peine. 


•SK 


* L'on parle d'une - région où les Ver( " a,i " 


• vieillards font galans , polis & civils , 
les jeunes gens au contraire durs , fe- 
. rpces j fans mœurs ni politeflè : ils fe 
f trouvent affranchis de la paflion des 
femmes dans un âge où l’on commen- 
ce ailleurs à la fentir ; ils leur préfè- 
rent des repas , des viandes , & des 
\ amours ridicules : celuy-là chez eux efl 
fobre & modéré , qui ne s'enyvre que 
de vin , l J ufagetrop fréquent qu'ils en 
ont fait , le leur a rendu infipide ; ils 
cherchent à réveiller leur goût déjà 
éteint par des eaux de vie , & par tou- 
tes les liqueurs les plus violentes; il ne 
manque à leur débauche que de* boire. 
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de l'eau force. Les femmes du païs pré- 
cipitent le déclin de leur beauté par 
des artifices qu'elles croyent fervir à 
les rendre belles : leur coutume eft de 
peindre leurs lèvres, leurs joues, leurs 
iourcils , & leurs épaules qu'elles éta- 
lent avec leur gorge , leurs bras ôc 
leurs oreilles , comme fi elles crai- 
gnoient de cacher l'endroit par où elles 
pourroienr plaire , oü de ne pas fe 
montrer aflèz. Ceux qui habitent cette 
contrée ont une phifionomie qui n'eft 
pas nette , mais confufe , embatratfee 
dans une épaifl’eur de cheveux étran- 
gers qu'ils préfèrent aux naturels , & 
dont ils font un long tifiii pour couvrir 
leur ccte ; il defeend à la moitié du 
corps , change les traits, & empêche 
qu'on ne connoifle les hommes à leur 
vifage. Ces peuples d'ailleurs ont leur 
Dieu & let r Roi : les Grands de la 
nation s'afiêmblent tous les jours à 
une certaine heure dans un Temple 
qu’ils nomment Eglife j il y a au fond 
de ce Temple un Aurel çonfacré à leur 
Dieu , où un Prêtre célébré des myfté- 
res qu'ils appellent faints , facrez & 
redoutables ^ les. Grands forment un 
vafte cercle au pied dç çet Autel , & 

* paroiflènt 
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paroiflent debout » le dos tourne di- 
rectement aux Prêtres & aux faims 
Myfteres , & les faces élevées vers leur 
Koy , que l'on voit à genoux fur une 
tribune 3 & à qui ils femblenc avoir 
tout l'efprit & le cœur appliqué. On 
ne 1 aille pas devoir dans cet ufage une 
efpéce de fubordination j car ce peuple „ 
paroît adorer le Prince , & le Prince 
adorer Dieu. Les gens du pais le nom- 
ment ** f i il eft à quelques quarante- 
huit dégrez d'élévation du pôle , & à 
*pfu$ d'onze cens lieues de mer des lio* 
quois & des Hurons. 

f Qui Gonfidéreva quelevifage du 
Prince fait toute la félicité du Couti- 
fan , qu'il s'occupe à fe remplir pen- 
dant toute fa vie de le voir & d'en être 
vu , comprendra un .peu-comment voir 
Dieu peut faire toute la gloire & tout -, ^ 

le bonheur des Saints. 

. * Les grands Seigneurs font pleins» 

^'égards pour les Princes $ c'eft leur 
affaire , ils ont des inférieurs : les pe- i 

tits Courtifans fe relâchent fur ces de- 
voirs ÿ font les familiers , & vivent 
comme gens qui n'ont d'exemples à w 

-donner à perfonne. 

* 1* Que manque t*il de nos jours à las 

% Tm, /, Q/ 
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jeunette ? die peut , & elle fçait ; ou 
du moins quand elle fçauroit autant 
qu'elle peut , elle ne feroit pas plus dc- 
cifive.. 

* Foibles hommes J un Grand dit de 

TimAgenc vôtre ami qu'il eft un fot , & 
il fe trompe ; Je ne vous demande pas 
que vous répliquiez qu'il eft homme 
d'efprit ; ofez feulement penfer qu'il 
n’eft pas un fot. ... 

De même il prononce d ’lphicrate 
qu'il manque de cœur : vous lui avez 
vu faire une belle aftion : raflurez- 
vous , je vous difpenfe de laTaconter , 
pourvu qu'aprés ce que vous venez 
d'entendre, vous vous fouveniez enco- 
re de la luy avoir vu faire. 

* Qui fçait parler aux Rois , c'eût 
peut-être où fe termine toute la pru« 
dence & toute la fouplefte du Courti- 
fan ; une parole échappe & elle tombe 

m de l'oredle du Prince , bien avant dans 
fà ^mémoire , & quelquefois jufques 
dans fon cœur , il eft impoflible de la 
ravoir; tous les foins que l'on prend 
& toute i'adrefte dont on ufe pour 
l'expliquer ou pour l'afFoiblir , fervent 
^ à la graver plus profondément & à 
l'enfoncer davantage ; (î ce n'cft que 
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«contre nous-mêmes que nous ayons 
parlé , outre que ce malheur n'eft pas 
.ordinaire , il y a encore un prompt re* 
mede , qui eft de nous inftruire par 
nôtre faute , & de fouffrir la peine de 
nôtre legéreté ; mais fi c’eft contre 
quelque autre , quel abattement , quel 
repentir ! y a*t'il une régie plus utile 
contre un fi dangereux inconvénient > 
que de parler des autres au Souverain, 
de leurs perfonnes, de leurs ouvrages , 
de leurs adions , de leurs mœurs , ou 
de leur conduite , du moins ai*ec l'at- 
tention , les précautions & les mefures 
dont on parle de foy ? 

* Difeurs de bons mots , mauvais 
caradere, je le dirois , s'il n'avoit été 
dit. Ceux qui nuifent à la réputation , 
ou à la fortune des autres plutôt que 
de perdre un bon mot 9 méritent une 
a peine infamante j cela n'a pas été dit , 
ôc je l’ofe dire. 

■ * Il y a un certain nombre de phra- 
fes toutes faites , que l'on prend com- 
me dans un Magafin,& dont l’on fe 
fertpour fe féliciter les uns les autres 
fur les évenemens : bien qu’elles fe di- ’ „ 
fem fouvent fans affedion > & qu'elles 

Q. ij 
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l'oient reçues fans reconnoilfance , il 
n'eft pas permis avec cela de les omet- 
tre ; parce que du moins elles font Pi- 
mage de ce qu*il y a au monde de meil- 
leur , qui eft l'amitié, & que les hom- 
mes ne pouvant gueres compter les uns 
fur les autres pour la réalité, fem bleui 
être convenus entre eux, de fe conten- 
ter, des apparences. 

* Avec cinq ou iix termes de Part , 

& rien de plus , Pon fc donne pou* 
connoiflance en muflque, en. tableaux , 
en bâumens, 5c en bonne che-re : Pon 
croie avoir plus de plaifir qu'un autre 
à entendre à voir & à manger ; Pon 
impofe à fes femblables , & l'on fe 
trompe foy-même. 

* La Cour n'eft jamais dénuée d’urt 
certain nombre de gens, en qui l’ufage 
du monde , la polirelfe ou la fortune 
tiennent lieu d’efprit , & fuppléent au 
mérite ; ils fçavent entrer & forcir , 
•ils fc tirent de la converfation en 
•ne s'y mêlant point , ils plaifent à 
force de fe taire , & fe rendent 
.importans par un filence long tems 

foûtenu , ou tout au plus par quel- 
ques inonofyllabes : ils payent de mi- 
nes , d*une inflexion de voix , d'un 
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* gefte 6c d'un (curie 3 îi n'ont pas 3 
fi je i’ofe dire , deux pouces de pro- 
fondeur 3 fi vous les, enfoncez , vous 
rencontrez le ;ufF. 

* il y a des gens à qui la faveur arri- 

ve comme un accident , ils en font les 
premiers ftirpris & concernez : ils fe 
reconnoi fient enfin & fe trouvent 
dignes de leur étoile -, & comme fi la 
fhipidité & la fortune étoienr deux 
choPes incompatibles ou qu’il fût im- 
pofïïble d’are heilreux 3e fot tout à la 
fpis , ils fe croyent de l’efprit 3 ils ba- 
zardent , que dis-je » ils ont la con- 
fiance de parler en toute rencontre , 
& fur quelque matière qui puifie 
s’offrr , & fans nul difcernement des 
perfonnes qui les écornent j ajcûuray- 
jc qu'ils épouvantent > ou qu’il don- 
nent le dernier dégoût par leur fatuité 
& par leurs fadaifes ; ils eft vray du 
moins qu’ils deshonorent fans refibur- 
ce ceux qui ont quelque part au ha- 
zard de leur oie'- a r ion. - ' 

* Comment nommeray- je cette for- 
te de gens qui ne font fins que pour 
les Pots : je fçay du moins que les ha- 
biles les confondent avec ceux qu’ils 
/îgavent tromper. 

Q “) ' J 
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C’eit avo r fait un grand pas dans 
la finelfe , que de faire penfèr de foy , 
que l'on n’ell que médiocrement finV 
* La finefîc n'eft: ny une trop bon- 
ne j ny une trop mauvaife qualité ; elle* 
flotte entre le vice &c la vertu : il n'y a 
point de rencontre où elle ne puiflè'* 
6c peut-être , où elle ne doive être fup- 
pléée par la prudence. 

La fineflè eft l’occafion prochaine 
de la fourberie j de l'un à l'autre le 
pas c fl gli liant ; le menfonge feul en 
fait la différence ; fi on L'ajoute à la fi- 
riefïè , c'elf fourberie. 


Avec les gens qui par fineffe écou-- 
tent tout , &c parlent peu , encore 
moins ; ou fi vous parlez beaucoup > 
dites peu de choies. 

* Vous dépendez dans une affaire; 
qui e!t jufte & importante , du confien-. 
tement de. deux perfonnes ; l’un vous, 
•dit > i’y donne les mainSt » pourvu 
qu'un rei y*condefcende ce tel y, 
çondefeend ne délire plus que d’è- 
tie a tué des intentions dé I'aiitre.jce 


pci» ai t i ;en n'avance, les mois, les an- 
nées s'écoulent inutilement -, je m'y 
petds, dîtes vous » & je n'y comprens, 
sifin il ne s'agit que de faire qit'ilâ; 
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s'abouchent , & qu'ils le parlent : je 
“Vous dis moy que j'y vois clair, & que 
j'y compiens tout , ils fe (onr parlez. 

* I’ mefemblequequi follicite pour 
les aunes a la confiance d'un homme 
qui demande juftice , 6c qu'en parlant 
ou en aglîant pour foy-même , on a 
l'embarras &: la pudeur de celuy qui . 
demande grâce. 

* Si l'on ne fe precautionne à la 
Cour contre les pièges que l'on y tend 
fans cefle pour faire tomber dans le ri- 
dicule , l'on efl étonné avec cour fon 
efprit de fe trouver la duppe de plus 
fots que foy. 

\ * Il y a quelques rencontres dans la 
vie , où .a vérité & la fimplî cite font le 
meilleur manège du monde. 

* Elles- vous en faveur , tout mané-- ‘ 
ge efl bon ", vous ne faites- point de fau- 
tes , cous les chemins vous mènent au 
terme : autrement toureft faure , rien 
n'efl utile , il n'y. a point de fencier qui 
üe vous égare.. c 

*dJn hommequia vécu dans l'intri-, 
gue un certain rems , ne peut pluss'cn 
pjfîer ; toute antre vie pour luyeffc lan- 
guiîlànre. 

* il’ faut avoii de felprit pour être 
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homme de cabale ; l'on peut cependant 
v en avoir à un cei tain point , que l'on 
eft au deflus de l'intrigue & de la caba» 
le , & que l'on ne fçauroit s'y allujet- 
tir ; l'on va alors à une grande fortu- 
ne, ou à une haute réputation par d'au- 
tres chemins. 

* Avec un efprit fublime , une doc- 
trine univerfeîle , une probité à toutes 
épreuves , & un mérite tres-accompli , 
n'apprehendez pas ô Ârifiide , de tom- 
ber à la Cour , où de perdre la faveur 
desGrands, perdant tout le tems qu'ils 
auront befoin de vous». 

* Qu'un favori s'obferve de fort 
prés ; car s'il me fait moins attendre 
dans fon antichambre qu'à l'ordinaire, 
s’il a le vifage plus ouvert , s'il fronce 
moins le fourcil s'il m'écoute plus 
volontiers s'il me.reconduitnn peu 
plus loin , je penferay qu'il commence 
à tomber , & je penferay vray.- 

L^homme a bien peu de relTources 
dans foy- même, puisqu'il luy faut une 
difgrace ou une mortification, pour le 
rendre plus humain , plus traitable.», 
moins féroce , plus honnête homme* 

* L'on contemple dans les Cours de- 
certaines gens ». &> l'on voit bien là 
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leurs •discours & à toute leur condui- 
te» qu’ils ne fongent ny à leurs gi ands- 
peres » ny à leurs petits-fils: le prefent- 
eft pour eux j ils n'en joiiillent pas , ils 
en abufent. 

* Straton eft né fous deux étoiles : m. De 
malheureux , heureux dans le même Uuiun î 
degré ; fa vie eft un roman ; non » il 
luy manque le vray-femblable : il n’a. 
point eu d’avantures » il a eu de beaux 
fonges» il en a eu de mauvais ; que dis- 
je , on ne rêve point comme il a vécu * 
perfunne 11’a tiré d’uqe deftinée plus 
qu’il a fait j l'extrême & le médiocre 
lui font connus j il a brillé, il a fouffert, 
il a mené une vie commune r rien ne luy 
eft échappé. Il s’eft fait valoir par des 
vertus qu’il affuroit fort férieufement 
qui étoient ,cn luy : il a dit de foy 3 J ay 
de l’efprii , j'ay du eourcge ; & tous ont 
dit après luy, il a de L’efprit,il a du cou- 
rage. Il a exercé dans l’une & l’autre 
fortune le génie du Court i fan , qj.fi a 
dit de luy plus deb ; en peut-être & plus 
de mal qu’il n’y en avoit. Le joly , l’ai- 
'ïnable,le rate,ie merveilleuxj’héroïque i 
ont été employez a fon éloge j & tout 
le contraire a fer' i depuis pour le ra- 
valer : cara&ére équivoque » mêlé » en* 

7 
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velopé : «ne énigme j une queftior* 
prefque indécife. 

* La faveur met l’homme au dcfïiis 
de fes égaux ; & fa chute, au deflbus. 

* Celuy qui un beau jour fçaü re* 
noncer fermemerrr,ou à un grand nom, 
ou à une grande autorité , ou à une 
grande fortune , fe délivre en un mo- 
ment de bien des peines,de bien des veil- 
les , & quelquefois de bien des crimes* 

* Dans cent ans le monde fubfiftera 
encore en fon entier : ce fera le même 
théâtre & les mêmes décorations* ce ne 
feront plus les mêmes aéleurs. Tout ce 
qui fe rejoint fur une grâce reçue , ou 
ce qui s’attrifte & fe défefpére fur un 
refus , tous auront difparu'de deflusla 
feene j il s'avance déjà fur le théâtre 
d’autres hommes qui vont jouer dans 
Une même piece les mêmes rôles , ils 
s’évanouiront à leur tour', & ceux qui 
ne font pas encore , un jour ne feront 
plttf ; de nouveaux a&eurs ont pris leur 
place : quel fond à faire fur un perfon- 
nage de comedie 1 

* Qui a vu la Cour , a vu du monde 
ce qui efl le plus bean r te plus fpecieux 
& le plus orné ; qui méprife la Cour 
après l’avoir vue > méprife le monde. 
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* La Ville dégoûte de la Province : 

3a Cour détrompe de la Ville , & gué- 
rit de la Cour. 

Un efprit fain puife à la Cour le 
goût de la folitude & de la retraite. 

Fin du premier Tome, 

« 

j • > 1 . 

, » ■ 1 , 
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